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NOTE 
Sur le Diabète sucré; | 
par MM. Vauqueux et Steatas d'Ercuerane. 


L'auteur de l’article Diabète, du Dictionnaire de Méde- 


cine, ayant annoncé l'année dernière qu'un chimiste du 


premier ordre avait trouvé du sucre dans le sérum du sang 
de diabétique, et évalué la proportion de ce principe à 
un trentième de celle qu'on observe dans l'urine, à quan- 
tité égale de liquide, nous crumes intéressant de vérifier 
an fait que nous savions être en harmonie ayéc les idées 
théoriques de quelques physiologistes , mais aussi eutiére- 
ment en opposition avec les résultats obtenus par plusieurs 
habiles expérimentateurs, et particulièrement par MM. Du- 
puytren et Thénard. En conséquence une femme diabé- 
tique , d'une cinquantaine d'années , étant venue à l'Hôtel- 
Dieu réclamer les soins de M. le docteur Asselin (1), et 
un accident inflammatoire ayant nécessité deux larges sai- 


gnées , le sang qu'elles ont fourni a été analysé avec la plus 


scrupuleuse attention. Mais il a été impossible d'y décou- 
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| (1) Le diabète sucré est une sidi si peu commune que M. Asselin, 
médecin d’hépital depuis cinquante-deux ans, l’observe aujourd’hui 
pour la première fois, | 
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vrir un alôme de sucre, et "cependant Purine que la ma- 
Jade rendait par neuf 4 dix pintes par jour contenait un 
septième de cette substance. La salive, examinée de même 
à deux reprises, n'a laissé voir aucune matière analogue. 


Le même auteur, M. Rochoux, ayant bien voulu, en 
tenant compte de quelques expériences faites par l'in de 
nous sur les animaux , proposer l’urée comme moyen de 
combattre le diabète , la malade a été mise pendant quel- 
ques jours à l'usage de cette substance , et urine, excrétée 
pendant celte médication , a été analysée, dans le but de 
nous assurer si l'urée viendrait s'y montrer. Mais c'est en 
vain qu'elle y a été cherchée, le fluide dépurateur a con- 
servé sa composition morbide. | 

Ce n’est pas ici le lieu de donner l'observation médicale 
de cette affection , ni d'indiquer les conséquences physiolo- 
giques, pathologiques et thérapeutiques à tirer des effets 
divers produits par les agens successivement employés. 
Nous allons nous borner à donner les détails des analyses 
indiquées. 


_1° Examen de l'urine d’une femme diabétique. 


Cette urine, observée douze heures après son excrétion, 
était trouble et blanchatre. Elle avait une saveur très- 
sucrée. Elle ne contenait point durée , ni même sensible- 


_ ment des sels qui se trouvent ordinairement dans les urines. 


175 grammes de cette urine, évaporés à une chaleur douce, 


ont cristallisé en se boursouflant beaucoup, en sorte que 


le sucre occupait au moins sept à huit fois le volume du 


sirop. Il pesait 25 grammes après avoir été séché sur le 


papier brouillard , que, du reste, il n’a presque pas mouillé. 
Ce sucre, qui entrait ainsi pour un septiéme dans la com- 


| position de l'urine, a paru étre de la même nature que le 


sucre de raisin a). 


(1) urine d’une autre femme diabétique, placée dans les salles de 
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2° Examen du sang de cette femme. 


350 grammes dece sang, nouvellement tiré, ont été dé- 
layés dans environ quatre fois leur volume d’alcohol à 38°, 
et pressés dans un linge vingt-quatre heures après. Le ré- 
sidu a été délayé de nouveau avec deux fois son volume 
_ du même alcohol , et pressé comme la première fois. Les 
deux liqueurs réunies ont été filtrées et distillées au bain: 
marie, Le résidu aqueux, resté dans le vase distillatoire , 
a été évaporé jusqu'à siccité à une très-douce chaleur. 
Pendant l’évaporation , des pellicules de matière animale 
se sont formées sur la liqueur, et ont fait ensuite partie du 
résidu. 


Le résidu , traité par l’alcoho! , a communiqué à ce réac- — 


tif une matière jaune-brunatre qui, lorsque l’alcohol a été 


évaporé ; a pris un état visqueux et filant ; sa saveur était 


celle de l'osmazome très salée, mais on n'y pouvait distin- 
guer aucun goût de sucre. Cette matière , délayée dans une 
petite quantité d’eau et abandonnée à l'air, n’a donné au- 
_cun vestige de matière sucrée ; seulement on y apercevait. 
quelques petits cristaux ii c'était probablement du 
sel marin. Quant au résidu insoluble dans l'alcohol, il 
avait une couleur brune; il était sans saveur marquée, et 


se Comportait comme de l'albumine mélée d'un corps gras. 


3° Autre examen du sang. 


Une seconde analyse du sang de cette femme a donié 
le même résultat. Il a été impossible d’ y découvrir la plus 
petite quantité de matiére sucrée. 


4° E: ramen de la salive. 


salive de la méme a été examinée quinze 


dite | 4 = 2: "à 


M. Thévenot de. St.-Blaise, bien plas jeune que la première, mais 


ayaut déjà deux cataractes, nous a douné depuis, un peu moins de sucre, — 


onze et quart pour cent, Il a été également impossible d'y constater la 
présence de l’urée et des autres élémens ordivaires de l urine, | 
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heures après avoir été recueillie. Ce fluide était jaune, et 
contenait quelques flocons de la méme couleur (1). Il 
rougissait le papier de Tournesol. Évaporé à siccité, à une 


| chaleur douce , il a laissé uné matière brillante comme un 


vernis, et dont l'odeur était analogue à celle du caramel. 
Vers la fin de pes , il s'en est — une odeur de 
viñaigre. 


Le résidu ayant été délayé dans une petite quantité 
d'eau, on a mis dessus 9 à 10 fois son volume d’alcohol 
rectihié : le liquide s’est coagulé. On a chauffé jusqu'à lé- 
gère ébullition , et on a filtré de suite. Le liquide alcoho- 


 lique avait une couleur semblable à celle de la teinture de 


safran ; il se troublait par son mélange avec l'eau. — 


Ce liquide alcoholique , réduit à un petit volume par I’ ë- 
vaporation, avait une consistance sirupeuse, une couleur 
jaune-foncé , une odeur de caramel très-marquée et une 


saveur salée et non sucrée. 


Cette matière, redissoute dans l’eau , a laissé des flo- 
cons jaunes-foncés ; la liqueur filtrée a passé transparente et 
colorée en jaune. Pour savoir si cette dissolution contenait 


du muriate de potasse ou d'ammoniaque , comme sa saveur 


semblait l'annoncer, on y a mis quelques gouttes de mu- 
riate de platine, qui y a formé un précipité jaune-pâle et 


_ floconeux , mais qui n'avait nullement la propriété du mu- 
_ riate-ammoniaco de platine , ni celle du muriate de potasse 


et de platine. Soupçonnant que c'était l'excès d'acide du 
muriate de platine qui avait déterminé cet effet, on mit 
une petite portion de la liqueur dans un rss d'acide 
nitrique et d'acide muriatique , mais il ne s'est rien pro- 
duit de semblable ; seulément la couleur du liquide ani- 


mal a beaucoup diminué, | 


La dissolution de potasse caustique, mise > avec une por- 


(2) Cette femme prenant du tabac, quelques parcelles de cette poudre, © 
tombées dans l’arrière-bouche, ont pu se mêler à la s.live. — 
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tion du liquide, n’y a développé aucune odeur ammonia- 
cale. Le nitrate d'argent y a formé un précipité abondant 
de véritable muriate d'argent , ce qui prouve que le liquide 
contenait du muriate de soude sans mélange de muriate 
de potasse et dammoniaque. Quant à la matière insoluble 
dans l’alcohol , que présentait le liquide, c'était, pour la 
plus grande partie, de l’albumine ; au moins elle devenait 
dure, cassante et à demi transparente par la dessiccation, 
et a donné de l’ammoniaque dès le commencement de sa 
décomposition. Il est possible copentent qu'elle contint 
une portion de mucus. 


Le principe colorant avait quelque analogie avec le prin- 
cipe colorant de la bile, mais il ‘était sans amertume. 
L’odeur trés-prononcée de caramel que présentait le li- 
quide animal, et le passage de cette odeur dans l’alcohol 
pouvaient faire présumer qu'il contenait un principe sucré ; 


mais il a été impossible de l'isoler, ni même de le recon- 


naître à sa saveur dans son mélange avec les autres ma- 
tières. | 

Il ÿ avait aussi dans le liquide une petite quantité de 
corps gras , soluble dans l’alcohol chaud , s'en précipitant 
par le refroidissement et pendant l’évaporation. Quand on 


a voulu le séparer au moyen de lean, il a retenu beaucoup 
de matière colorante , et est resté jaune. 


Ainsi le liquide analysé contenait : 


1° De l'albumine mélée peut-être de mucus. 

2° Une matière grasse en petite quantité. | 
3° Une matière colorante jaune. For 

4° Du muriate de soude en grande-quantité. 

5° Quelques traces d'acide acétique. 


. Comme on pouvait y soupconner de plus la présence 
d'une très-petite quantité de principe sucré, et qu'on avait 
d’ailleurs lieu de craindre d’avoir opéré sur une salive im- 
pure, on a procédé à une nouvelle analyse. 
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5° 4utre examen de la salive. 


La salive de cette femme , recueillie une seconde fois 
avec des précautions telles qu'aucune matière étrangère 


ma pu s y méler, a été examinée dix-huit heures après. 


Elle était trés-visqueuse ; elle contenait beaucoup de in) 
cus blanc et épais. Elle a été évaporée avec le plus grand 
soin. Son résidu, traité par l'alcohol, a donné, par l’évapo- 


ration du liquide, un résidu salé dans lequel le gout ni 


l'emploi des réactifs n'ont pu faire apercevoir le moindre 
vestige de matière sucrée. 


6° Examen de l'urine ps deux heures après l'admi- 
nistration de deux gros durée. | 


Cette urine a été examinée seize heures après son excré- 


tion. Elle contenait en suspension une matière blanchatre 


très-volumineuse , mais très-légère , qui paraissait être de 
nature animale. Elle exhalait une légère odeur alcoholique. 
Elle était acide et troublait légèrement l’eau de chaux. 
Bientôt après, des flocons blancs se sont formés dans le 


mélange. Deux décilitres et demi de ce liquide ont été éva- 


porés à une très-douce chaleur jusqu’en consistance de si- 
rop , et ont présenté en cet état une saveur très-sucrée et 


-une faible couleur jaune. Ce sirop a cristallisé au bout de 
_ trois jours sous la forme de choux-fleurs, et le sucre qu'il a 


produit , desséché au soleil pendant lees | jours , a pesé 
vingt-sept grammes, c'est-à-dire à peu près le neuvième de 
Yurine ou le huitième de l'eau qui le tenait en dissolution. 

Toutes les recherches pour découvrir la présence de 


| J'urée ont été inutiles. 


| EXAMEN 


d'une concrétion arthriique , par M. 


Cette concrétion a été présentée à la commission d’ana- 
tomie pathologique par M. Andral fils, qui l’a extraite de 
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articulation du genou d'un goutteux. Chargé par la Com- 
mission d'en faire l’examen, je me suis empressé de mettre 
sous ses yeux le résultat de mon travail. a 
La concrétion qui en est l'objet est blanche, légère et 
comme spongieuse ; sôn tissu est semblable à celui de l'a- — 
garic blanc des pharmacies : son poids p était que d'un 
demi-grammey ; | 
Elle s'aplatit sous le pilon, prend par la compression 
un aspect luisant, et ne se divise qu'avec beaucoup de 
peine à cause de son élasticité. 
M. Vollaston a le premier reconnu dans une concrétion 
de ce genre la présence de l’urate de soude ; M. Vogel a 
constaté dans une autre l'existence de ce même sel, et, de 
plus, la présence de l’urate de chaux et de l'hydrochlorate 
de soude. 
D'après ces données, j'ai pensé que l'eau et alcohol , 
dans lesquelles ces substances sont plus ou moins mnbles: 
pourraient opérer assez exactement leur séparation. 
L'emploi de ces dissolvans, qui n'exercent point d'action 
altérante , doit être, autant que possible, préféré pour 
l’analyse des substances organiques. 
Douze parties de la concrétion , assez bien divisées, ont 
‘d'abord été chauffées avec deux onces d’eau distillée. Après 
dix minutes d’ébullition , onze parties étaient dissoutes ; la 
douzième, insoluble , a été séparée de la dissolution ; elle 
ressemblait 4 une matiére membraueuse qui aurait enve- 
loppé les matières salines : elle se divisait en flocons par 
l’action de la potasse caustique , mais ne sy dissolvait pas. 
La dissolution aqueuse des onze autres parties n’allérait 
la couleur ni du papier bleu , ni du papier rouge de Tour- 
nesol ; ainsi les sels qu’elle contenait étaient neutres. Elle 
était comme! aurait été une dissolution trés-legere 
d’albumine ; et je suis d'autant plus porté à croire que ce 
Jouche était di à un peu d'albumine que dans une autre 
expérience où j'ai d’abord exposé à la dessiccation douze 
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autres parties de la concrétion , qui ont perdu 1/12 d'hu- 
midité , la potasse a laissé intactes deux parties de matière 
salle. au lieu d’une ; d'où lon peut conclure que l’albu- 
mine , durcie par la chaleur, formait une de ces deux par- 
ties devedees insolubles même dans lalcali. 

La dissolution, rapprochée avec beaucoup de soin jusqu à 
siccité , a fourni un résidu que j'ai trituré à froid avec de 
Yaloohiol à 28°, dans l'espérance de ne dissoudre que le sel 
marin. Je l'ai en effet dissous, mais avec lui un peu d’urate 
de soude. 


Le résidu ne pesait plus que brant parties ; ainsi] alcohol | 


en avait dissous deux. 


Ces huit parties ont été triturées avec de la potasse 
caustique, qui les a dissoutes complètement, à l’exception 
d'une petite quantité de matière albumineuse , à laquelle 
j ai attribué le louche de la dissolution aqueuse. 

Je m'attendais à obtenir, pour résidu non soluble dans 


_ la potasse , la chaux de l'urate de chaux que devait con- 
tenir la concrétion , si elle ressemblait à celle analysée par 


M. Vogel ; je n’en eus point ; et j'étais disposé à croire que 
celle-ci ne renfermait pas d'urate de chaux, lorsqu'après 
avoir précipité l'acide urique par l'acide hydrochlorique, 
et avoir saturé l'excès d'acide par l’ammoniaque, l'acide 
oxalique m'indiqua la présence de la chaux. 

Il fallait nécessairement conclure de ce fait que l'urate 
de chaux avait été dissous en entier dans la potasse , et 
j'avoue que j'avais de la peine à concevoir comment la 
potasse ‘en dissolvant l'acide urique n'en ‘séparait pas la 
chaux. | 

Ayant eu l’occasion de voir M. Vancnelia, je lui contai 
le fait, il me répondit qu'il l'avait également remarqué, 
que dans son mémoire sur l'acide purpurique il avait mis 
ce fait en question , n'ayant pas eu le temps de le constater 
par l expérience et il m invita à le faire. 


Je préparai en conséqnence de l'acide urique pour en 
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faire avec Ja chaux un urate de chaux artificiel , dont aucun 
chimiste, que je sache, n’a encore étudié les propriétés. Je 
délayai dans six onces d’eau un gramme d'acide urique qui 
exige une grande quantité d’eau bouillante pour sa dissolu- 
tion , et dont la presque totalité se dépose par le refroidis- 
sement. Dans la dissolution bouillante je versai de l’eau de 
Chaux , et je m’aperçus que la liqueur séclaircissait, j'en 
ajoulai jusqu’à ce qu’elle ne rougit plus le papier de Tour- q 
nesol ; à ce point la dissolution devint parfaitement lim- i | 
pide, et elle conserva même sa limpidité après son entier À 
refroidissement. 

Cette expérience préliminaire prouvait déjà que la chaux, 
en saturant l'acide urique , augmentait sa solubilité et que 
par conséquent l’urate de chaux est infiniment plus so- 
luble que l'acide urique. 

Par l’évaporation, l’urate de chaux s’est déposé sous la 
forme de lames ou de feuillets blancs formés de petites 
aiguilles brillantes. Ce sel est léger, sans saveur prononcée, 
il se dissout bien dans l’eau bouillante et se précipite en 
partie par le refroidissement, ce qui prouve qu'il est beau- — 
coup plus soluble dans l’eau chaude que dans l’eau froide. 

Si on le triture avec de la potasse caustique et une suffi-. 
sante quantité d’eau, il se dissout presque entièrement, en 
laissant toutefois une petite quantité de chaux, mais la 
plus grande portion de cette base se dissout dans la potasse 
à l'état, à ce qu'il parait, de sel triple, car si on sature la 
potasse avec l'acide hydrochlorique, ce n’est pas de l'acide 
urique pur qui se précipite, mais un sur-urate de chaux 
dont la dissolution dans l’eau rougit le papier de Tournesol. 
L'expérience prouve aussi que l'acide hydrochlorique re- 
tient une portion de chaux, car si on le sur-sature d'am- 
moniaque,et que l'on ajoute dans le mélange de lacide 
oxalique, ce dernier forme un précipité d’oxalate de chaux. 

Le sur-urate de chaux précipité de la potasse n’est point 
lourd comme l'acide urique ; et n’est point sous forme de 
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petits grains cristallins comme celui qui provient de l'acide 


urique des calculs , ou de l'urate d’ammoniaque, traités par 


la potasse. Il ne prend pas un beau rouge comme cet acide 
pur. Mais si on le fait bouillir avec de l’eau , il paraît se 


décomposer en urate de chaux moins acide, et en acide 


urique, qui se dépose , et qui retient pourtant encore une 
portion de chaux ; car la dissolution précipite abondam- 


ne donne point un rouge vif, comme l'acide urique pur, par 


_ ment par l'acide oxalique, et la portion non dissoute, qui 


l'acide nitrique, laisse, par évaporation a siccité,du nitrate de 


chaux qui attire l'humidité et devient même déliquescent. 
Après ces faits qui ne laissent aucun doute sur la solubi- 


lité de l’urate de chaux dans la potasse , je reviens à mon 


analyse. 
L'acide hydrochlorique a précipité de la dissolution des. 


“huit parties dans la potasse, deux parties d'acide urique ou 


de sur-urate de chaux. 


La dissolution filtrée et sur-saturée par l'ammoniaque 


a donné par l’oxalate d’ ammoniaque une > partie d'oxalate de 
chaux. | 

Dans l'intention de déterminer la quantité de soude 
combinée à l’acide urique, dans la concrétion arthritique, 


j'ai ajouté des cristaux d'acide tartrique en suffisante quan- 


tité pour séparer la potasse, et apres avoir rapproché la 
dissolution à siccité, j'ai calciné au blanc le résidu pour 
décomposer les autres sels, ou les chasser, et n ‘obtenir que 
le sel marin à l'état de pureté. 


Le résidu de là calcination a été dissous dans de l’eau 


qui à fourni des cristaux cubiques et d'une saveur salée, 


aisément reconnaissables pour de l’hydrochlorate de soude 


ou chlorure de sodium, qui représentaient deux parties ou 
deux douzièmes de la concrétion. 

Comme on ne connaît point encore la composition in- 
time des urates, et, en particulier, celle de l'urate de 
soude et de l’urate de chaux; et qu’en outre il est difficile 
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_ de séparer l’eau de la concrétion arthritique sans altérerles 
matières très-décomposables dont elle est formée, il n’est 
guère possible de déterminer d’une manière exacte la pro- 
portion des substances qui la composent. de. 

Ce nest donc qu'approximativement que j indique les 

proportions suivantes : 

12 parties de la concrétion arthritique sont formées 

1° d'eau enlevée par dessiccation......... 1 

2° de matière animale............ 


4° de soude combinée à cet acide........ 2 
5° de chaux combinée au même acide.... 1 
6° d’hydrochlorate de soude............ 2 
| 10 


Ce qui suppose 2 de perte dans l'analyse. 
Je serais porté à croire que l'hydrochlorate de soude Sy. 
trouve en plus grande quantité que je ne l'annonce. 


\ 
24 144. 


DESCRIPTION 


DE DIVERS USTENSILES, Par M. Paye. 


Procépé pour préparer des impermeables de 
toutes. dimensions et les enfoncer dans les goulots 
minces sans les casser. 

Les planches de liége n'ayant qu'une épaisseur limitée, 
les grands bouchons,.ou broches, que l'on taille dedans, 
offrent peu de surface dans leur contact avec les embou- 

* chures des flacons ; ces broches, qui représentent un cône 
tronqué, sont traversées d’une multitude de pertuis d’une 
_ base à l’autre; lorsque l’une ou plusieurs de ces cavités lon- 
gitudinales se trouvent à la surface du bouchon, il devient 
impossible de boucher hermétiquement ; il n’est pas de ma- 
nipulateur qui n’ait été contrarié par ces défauts du liége 
que l’on n’appercoit souvent qu'après avoir pris la peine d’a- 
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juster le bouchonAla rape. On obtient des bouchons qui ne 


présentent pas cet inconvément , de la manière suivante. 
On coupe à la scie dans une planche de liége (fig. 1" ) 


des morceaux rectangulaires, qui, dans un sens, ont une 


longueur égale à la hauteur du bouchon que l’on veut pré- 


parer,et dans l’autre, une longueur égale au diamètre voulu; 
on aplanit à la rape les surfaces supérieures et inférieures 


de ces morceaux, on les assemble deux à deux ou trois à 


trois, etc. Lorsque les morceaux sont ainsi préparés, sui- 
vant les dimensions que l’on veut donner aux bouchons, 


on encolle les faces qui doivent adhérer, et on lie avec un 


peu de fil chaque paquet qui doit former un bouchon; on 


dispose tout de suite les paquets entre les côtés d’un châs- 


sis à clavettes (fig. 2), et on les serre fortement en enfon- 
çant les clavettes opposées à petits coups de marteau. Un 
laisse le tout en cet état jusqu’à ce que la gélatine soit des- 


séchée, on desserre les clavettes et l’on trouve chaque pa- 


quet aussi consistant et plus solide que s’il était d’un seul 
morceau ; on les taille au couteau, on les ajuste à la lime 
par les moyes nordinaires, | | 

On voit que les bouchons ainsi préparés n'ont plus 
aucun pertuis dans le sens de leur longueur, et les défauts 
situés horizontalement, ne peuvent plus faire commani- 
quer l’intérieur des vases avec l'air extérieur. 


Afin d’enfoucer plus facilement les gros bouchons dans 


les ouvertures des vases , on les amollit en les comprimant 
à plusieurs reprises, et dans différens seus, entre les ma- _ 


choires cannelées d'un outil représenté par la fig. 4. 


Cette manière d’amollir les bouchons est bien préférable 
aux moyens que l’on emploie habituellement ; on parvient 
ainsi à les rendre tellement ‘souples qu'ils entrent sans 
beaucoup d'effort, dans des goulots d’un diamètre moindre 
quele leur, cela permet detailler les bouchons en cylindres, 
au lieu de leur donner la forme conique, qui tend à les 
faire sortir ; cette dernière observation s'applique aux bou- 
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_ chons grands et petits, d'une ou de plusieurs pièces. 
Les moyens que nous venons d'indiquer sont employés 
par M. Appert pour fermer les flacons qui contiennent ses 
conserves ; les bouchons qu'il prépare lui-même sont telle- 
ment. imperméables qu'il garde ses flacons sans les recou- 
vrir d’aucun lut et.ne les cachette que pour: vd donner la 
forme habituée du commerce. | 
On peut donc en toute confiance liée ces procédés 
à la fermeture d'une multitude de vases dont on se sert 


dans les laboratoires , les pharmacies et dans l'économie | 
domestique. 


DOUBLE TUBE DE SURETE. 


Cet appareil , représenté par la figure 9, se compose de 
deux boules , communiquant entre elles par la partie infé- 
rieure; la partie supérieure de la boule A, est en commu- 
nication avec un vase quelconque, par sa tige creuse qui 
s'adapte à un bouchon; a partie supérieure de la boule B 
se termine par un tube évasé en un entonnoir C, 

_ Le jeu de ce tube de sûreté est facile à concevoir ; pour 
l'expliquer nous le supposerons employé à fermer un flacon 
dans lequel une fermentation a lieu. © | 

On sait que la fermentation alcoholique ne s’opère bien 
que dans certaines 'circonstances : température égale, ces- 
sation complète d'accès à lair, une fois le mouvement 
commencé, etc. On remplit cette dernière condition en 

faisant plonger dans l’eau un tube adapté au vase dans le- 
| quel la substance fermente , mais pour faciliter la rentrée 
‘dun peu d'air, eu vas d'absorption , on doit encore ajouter 
un tube de sûreté sur le même vase; il faut donc monter 
un petit appareil ; ajuster deux tubes , disposer un support 
pour le tube piongeur et son flacon , elc.; cela présente 
quelque embarras et eniploie une place utile. Les inconvé- 
niens augmentent si lon veut faire plusieurs essais dans le — 
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méme temps; chacun peut durer, rentes 
une semaine, etc. : 

Le tube indiqué remplit k Sté condition de per- 
mettre la sortie et la rentrée des gaz : dans le premier cas 
la. boule B s'emplit à moitié seulement , laisse échapper 
acide carbonique, etc.; dans le second, le liquide remonte 
dans la boule A, et Pair rentre lorsque la a premiere: est 
vidée. | + 

I] suffit donc de poser ce tube sur le vase où s ‘opère la 
fermentation, le passage des bulles dans un sens où dans 
un autre indique les progrès de cette opération. Ce tube 
permet d’envelopper sans aucune difficulté le flacon auqnel 
il est adapté (voyez figure 59), de le transporter aisé- 
ment, etc. | | 

a peut employer ¢ ce tube. de sürefé toutes les fois que 
Yon veut savoir sil y a pression, ou absorption dans un, 
appareil ; en variant la hauteur relative des deux boules on 
peut déterminer la pression sous laquelle le gaz intérieur 
sortira, ou la diminution qui permettra la rentrée de l'air. 


Nous aurons occasion de rappeler des _ dans: 


| lesquelles il est très- commode, 


SYPHONS FACILES A AMORCER. | 


La Ggure 14 montre un syphon posé dans un bocal et 
maintenu par un bouchon , un petit tube droit traverse le: 
même bouchon; en soufflant dans ce petit tube on com-: 
prime l'air du flacon ,:le liquide monte dans le syphon, 
s'écoule par la branche extérieure, et le syphon est amorcé.: 
Ce mode d'opérer employé dans quelques laboratoires de: 
chimie est. peu connu, on l’a indiqué dans les additions à: 


la dernière édition de louvrage de M.T hénard ; il n’est dé- 


crit dans aucun autre ouvrage. 
La fig. 13 fait voir un else (dled M. Bunten ) que j'ai. 


déjà indiqué dans le Journal de Pharmacie, il est encore: 
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rès-peu répandu et cependant fort commode : on emplit 
Ja boule A, d’un liquide quelconque, on ferme l'extrémité 


_B avec le doigt ou un bouchon, on plonge dans le vase 


que lou ,veut vider, la “Re Wey courte et vide, le syphon 


s'amorce de lui-même lorsqu'on débouche l'extrémité B. 


En effet Le liquide contenu dans la boule ne peut s'écou- 
ler par la branche la plus longue sans faire monter le liquide 
du flacon, et si celui-ci arrive dans la boule avant qu elle 
_ ne soit vide , l'écoulement doit continuer. | 


Nota. Les limites de ce journal nous forcent à remettre 


ESSAIS 


Su le moyen de reconnaitre par Paleohol la falsification | 


de l'iode ; par A. CHEVALLIER. 
( Lu à l’Académie Royale de Médecine le 12 novembre 1824. ) 


À peine une substance de quelque valeur est-elle utile 
aux arts,ou à la médecine,et mise dans le commerce, qu’une 
spéculation s'établit sur les moyens de la falsifier pour en 
opérer la vente à bas prix. Ces spéculations méprisables 
étant exploitées avec succès à Paris, y sont devenues: un 
sujet de concurrence, et la falsification est à la fois un art 
et une science. Il serait donc à souhaiter que l’on fit justice 


de ces moyens iniques, à l’aide desquels on amasse de l'or 


en vendant à bas prix des substances qu on a rendues quel- 
quefois impropres aux arts, ou dangereuses dans Part médi- 


cal; dangereuses en ce que par la falsification qu'elles a. 


_ bissent elles peuvent perdre de leurs propriétés, et ne pas 
produire les effets que les praticiens avaient le droit d'en 
attendre. 


Une des sont a la fois employées dane les 


_arts etdans la médecine, l'iode, avait paru difficile a falsi- 


fier, et méme un falsificateur RTE faillit être la victime 
de sa cupidité en mélant avec Hode de la limaille de fer 
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. qui délermina une inflammation et Ja volatilisation de ce 
corps ; il en fut nw pour une affection morbifique assez, 
grave. 

L'iode , ai-je dit, avait paru difficile à falsifier ; cepen- 
dant toutes les sciences faisant des progrés, on a trouvé 
que le charbon minéral pouvait y être mélangé. Le moyen | 
convenable pour reconnaitre cette fraude consiste à em- 

| ployer Yalcohol, qui dissout parfaitement l'iode sans dis- 
soudre la matière étrangère qu'on ne peut reconnaitre que 
lorsque l’iode est entièrement dissous. 

Pour obtenir le résultat qu'on se propose, on s'y ‘de 
la manière suivante : on traite 10 grammes diode par de l'al- 
cohol bouillant à 36°, on décante et on répète le traitement 
par ce liquide qui doit dissoudre entièrement les 10 grammes 
d’iode s’il est pur ; si la solution n’est pas complète, c’est que 

 l’iode n’est pas à l’état de pureté; en recueillant le résidu 
sur un filtre, le lavant, on obtient la substance mélangée, 
qui, examinée, est de suite reconnue à ses caractères phy- 
siques , et ensuite à ses caractères chimiques. 

Quelques personnes plus scrupuleuses, ou moins fami- | 
lières avec l’art de tromper, mouillent l’iode qu'on leur a 
vendu à l’état sec, et le vendent ainsi humide. Une once 
diode peut contenir d’un demi-gros à un gros d’eau. Il est 
aisé de reconnaitre cette fraude. L’iode se colle aux parois 
du vase, pressé entre deux papiers joseph il mouille ce 
papier et perd de son poids ; desséché doucement on le 
pèse, et on voit la quantité d'eau qu'il a perdue. J'ai cru 
devoir signaler ces deux altérations de l'iode, qui, si elles 
ne sont pas nuisibles pour son emploi, sont du moins inu- 
tiles et désavantageuses pour l'acheteur en même temps 
quelles permettent au falsificateur de donner ce médica= _ 
ment à un prix moins éleyé que ne peut le faire l'homme 
qui se respecte assez pour ne vendre que des substances 
dont il peut garantir la pureté. 
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PROCÉDÉ 


Pour reconnaître de trés-petites quantités de phosphate de 


chaux.(Extraitd'un fait à l'Institut Vau- 
quelin et Thénard). 


(Lu à l’Académie Royale de Médecine le 6 novembre 1824.) 


Le phosphate de chaux est un des sels calcaires qu'on 
rencontre presque constamment dans les substances orga- 
niques, surtout dans celles qui appartiennent au régne ani- 
mal. Il existe quelquefois en si petite quantité que , dans 
les analyses ou sa présence est indiquée, elle a plutot été 
établie d’apres quelques caractères analogues que par des 
expériences concluantes. 


e moyen ingénieux, imaginé dernièrement par MM. Vau- 


a et Thénard, nommés par l'Académie Royale des 
Sciences, pour répondre : aux débats élevés sur l'existence 
ou l'absence du phosphate de chaux dans Ja matière du grès 
composant l'homme fossile, devra être désormais la véri- 
table pierre de touche de ce sel. Ce procédé facile et très- 
exact est fondé sur la décomposition des phosphates par le 
potassium, leur conversion, par ce moyen, en phosphures, 


d'où l’on dégage par Vinterméde de l’eau acidulée, du gaz 


hydrogène protophosphoré, reconnaissable à son odeur et à 


ses autres propriétés chimiques. Un demi-milligramme de 


phosphate de chaux est très-sensible par ce procédé. 


Pour opérer, on prend un tube de verre, fermé par un 


bout, de 3 à 4 millimètres de diamètre, et long de 4 centi- 
mètres environ; on y introduit 1 centigrarome de potas- 


sium, qu’ on tasse bien a l'aide d'un autre tube plein ; en- . 


suite on jette par-dessus le phosphate de chaux en poudre 
_fine, qu'on comprime aussi le plus possible. Le tube, tenu 
dans une position. verticale par une pince, doit étre chauffé 
peu à peu jusqu’à l'incandescence. La réaction s'opère 
| a 
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tranquillement ct l’excès de potassium se volatilise et brüle 
en partie. Lorsque le tube est refroidi on y verse un peu 


de mercure qu'on agite pour dissoudre le potassium su- 


blimé, on répète deux ou trois fois avec de nouvelles doses 
de même métal ; alors, si, après avoir expiré son haleine dans 
Ja capacité du tube, on retire avec une petite baguette de 
bois un peu de la matiére fondue, elle répand une odeur 
trés-prononcée dhydrogéne phosphoré. On peut obtenir 
aussitôt ce dernier en faisant passer dans le tube, rempli de 
mercure, un peu d'eau, acidulée par l'acide hydrochlorique, 
et en chauffant avec un charbon rouge. Comme il est dif- 
ficile de faire passer dans un tube étroit rempli de mercure, 

une petite quantité d’un autre liquide, on obvie à cet incon- 


vénient en mettant du mercure dans le tube vide jusqu’aux 


4/5 de sa capacité , et achevant de le remplir à la manière 
ordinaire avec de l’eau acidulée, on bouche l'extrémité 
avec son doigt et on renverse le tube dans un bain de mer- 
cure, l'eau gagne aussitôt la partie supérieure où se trouve 
la matière fondue qui ne tarde point à dégager du gaz. 

J. L. Lassarene. 


Comparative de deux bitumes élastiques d’ Angleterre et 
de France; | 


Par M. Hevyny, fils. 
(Lu à l'Académie Royale de Médecine le 14 novembre 1824.) 


Le bitume élastique, caoutchouc minéral ou résine élas- 
tique fossile n'avait pas encore été trouvé en France; mais 
seulement en Angleterre, dans la mine de plomb d'Odin, 
située au nord de Castelon, dans le Derbyshire, ouil existe 
au milieu d’un filon de plomb sulfuré qui traverse la pierre 
calcaire stratiforme et contient la galène, en association 
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avec la baryte sulfatée, la chaux fluatée et le 2 zinc sulfuré . 
et carbonate. 

Ce bitume a déjà été ni» par KJaproth (Ann. Chim. 
XLV, 30), et nous ne pouvons que nous applaudir d'avoir 
eu des résultats analogues à ceux obtenus par ce célèbre 
chimiste; mais comme à l’époque où il fit cette analyse 
_on ne connaissait pas le moyen de déterminer avec préci- 
sion les principes élémentaires des corps organiques, nous 
avons pensé qu’il ne serait pas inutile d’en rechercher de 
nouveau la composition, afin de la comparer d'une ma- 
niére plus certaine avec celle du bitume élastique , trouvé 
_ postérieurement en France. | 

C’est en octobre 1816 que M. P, Ollivier d'Angers, 
docteur en médecine , découvrit ce fossile, aux mines de 
houille de Moutrelais , département de la Loire-Inférieure , 
et à quelques lieues d'Angers. Il y gisait à une profondeur 
de 35 toises, au milieu d'une roche que M. Brongniart a 
bien voulu décrire, et qui esf une ophiolite entreméléé de 
veines de quartz et de chaux carbonatée. Le bitume était 
contenu dans les interstices que laissent entr’elles les. ex- 
trémités libres des cristaux implantés sur les deux parois 
qui comprennent chaque veine, et y formait de petits 
amas plus ou moins rapprochés, isolés ou confondus en- 
semble. Il est probable que ce bitume a été primitivement 
liquide, pour avoir pu pénétrer ainsi dans l'intéricur du 
filon, et que là des causes particulières ont déterminé son 
épaississement ; nous reviendrons sur cette considération 
après avoir donné le détail de cette analyse , que nous 
“avons entreprise sur l'invitation de M. Ollivier; nous 
avons à regretter que la petite quantité de bitume qu'il 
a pu mettre à notre disposition nous ait forcés de restrein- 
dre beaucoup nos expériences. | 


Caractères physiques des deux bitumes. 


1° Celui trouvé en Angleterre, dont Haiiy indiqua 
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plusieurs variétés, sous les noms de bilume élastique mou , 


coriacé et aride , se présente en masses brunes ou noiratres , 
légèrement translueides sur leurs bords, et d’une couleur 
verdatre , vues par réfraction. I] a plus ou moins de mol- 


Jesse et d’élasticité ; il. efface les traces de plombagine , en 


salissant le papier par une sorte de matière huïleusé brune ; 


enfin il brüle très-facilement avec une flamme blanche et 


ca répandant une odeur bitumineuse. Sa pesanteur spéci- 
fique, d'après M. Hatchett, varie de 0,9053 à 1,233. 

_29 Le bitume découvert en Feaiiee offre des caractères 
physiques assez semblables ; voici ceux que lui donne 
M. Ollivier : « Sa couleur est d’un brun noiratre très-foncé, 
» ilest opaque, inodore, d’une consistance moyenne, 
» compressible , trés-tenace ct surtout trés-élastique , lisse 
» et luisant quand on le déchire: il ne perd rien de son 


_» élasticité par une exposition prolongée à lair sec ou hu- 


» mide, Vu par réfraction , il est plutôt noir que verda- 


» tre. Il enlève parfaitement les traces de plombagine , en 


» salissant le papier. Il surnage l’eau, et brûle en ré- 


. « pandant une flamme claire d’un blanc bleuatre, et une 


‘» 6deur bitumineuse. » (Annales des sciences 


‘tome 11). Ces caractères suffisent déja pour prouver une 
‘grande ressemblance entre le bitume trouvé en France, 
“que l'on pourrait rapporter à la sous-variété de bitume 
élastique mou, d'Haüy, et entre celui du Derbyshire ; 


nous allons maintenant les examiner tous deux sous le 


_ de vue chimique. 


_Bitume d'Angleterre. Ce bitume, soumis à l’action de 


| la chaleur , se fond trés-facilement, et prend alors l'aspect 


d’une substance noiratre visqueuse, qu il conserve ensuite. 


Il brüle avec une flamme blanchatre, tres-fuligineuse , en 


dégageant une odeur désagréable , nullement sulfureuse, 
mais assez semblable à celle du suif fondu , et ur peu bi- 
tumineuse ; il répand en même temps des vapeurs blan- 
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ches , surtout lorsqu on le chauffe en vase clos, et ces va- 
peurs fournissent, par leur condensation , un liquide 
jaunâtre , trés-combustible , plus léger que l’eau , à laquelle 
il est en partie immiscible; soluble dans l’éther, à peine 
dans alcohol, et ayant un peu l'odeur, soit du pétrole, soit 
des produits de la décomposition du succin. Ce liquide 
nagit pas sensiblement sur le sirop de violettes ; par la po- 
_ tasse et la chaux il n'a produit aucun-dégagement dammo- 
niaque , peut-être à cause de la trop petite quantité de 
bitume décomposé ; mais il était légèrement acide, etrou- 
gissait visiblement la teinture du Tournesol, 


Dans l'analyse de Klaproth , on voit que le bitume d An- 
gleterre a fourni par sa décomposition , outre l'acide car- 
bonique et l'hydrogène percarboné, une quastité consi- 

dérable d'huile bitumineuse et de phlegme acidule. 
ta partie non volatilisée se présentait sous l'apparence 
d'un corps brun visqueux, d’une odeur de pétrole ; il n’était 
pas plus soluble dans l'alcohol et l'eau, mais se dissolvait 
dans l’éther et la potasse caustique. Ces didvobations brunes 
formaient des précipités jaunatres sales , soit par l'addition 


de l’eau dans la première , soit par idle d’un acide dans Je 
seconde. 


~ Lorqu’on chauffe plus long-temps ce produit, sans le 
contact de l’air , on obtient un charbon noir luisant, qui, 
après son incinération , laisse un résidu fixe rosé, insipide 
doux au toucher, assez variable dans sa composition, sui- 
vant les différens étions analysés , mais formé cepen - 
daut presque constamment de beaucoup d’oxide de fer et 
de silice, de quelques traces d’alumine, de chlorure à sans 
doute à Le de potassium , car la dissolution de. platine ; 

annoncait la présence de ce corps , enfin d'une très-petite 
quantité de chaux, provenant du sous-carbonate calcaire , . 
au reste ces substances n'existaient que dans des propor- 
tiops très-faibles, el la silice el Voxide de fer paraissaieut | 
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seuls composer la totalité du résidu, dont le poids fut 
également assez variable , puisque 10 grammes de bitume 
élastique de Derbyshire en fournirent une fois 2¢., 1, et — 
une autre fois 1gr., 8. 

Il est probable que les matières terreuses qui se rencon- 
trent dans ce bitume , n’y sont qu'accidentelles, et ont été 
enveloppées par ce corps, sans doute primitivement liquide; 
c'est à leur variation surtout que l'on doit attribuer celles 
que lon observe dans la pesanteur spécifique de cette 
substance que M. Hatchett a établie à 1,233 et oe? 
nombres trés-éloignés. 

Ayant tenté l’action de divers menstrues sur ce bitume, 
l’éther et l'essence de térébenthine, par exemple, nous ont 
présenté quelques particularités. | 

Ces deux liquides, mis en ébullition avec le corps dont 
nous nous occupons, en ont séparé une partie poisseuse 
d’un brun jaunatre, non élastique, insoluble dans l’eau , à 
peine soluble dans l’alcohol , très-amère , formant environ 
la moitié du poids du caoutchouc; elle se dissolvait assez 
bien dans la potasse, s’en précipitait par l'addition d'un 
acide, brülait sur les charbons et produisait une odeur 
analogue à celle du pétrole. Ce qui n'avait pas été attaqué 
par l’éther ou par l'huile de térébenthine , offrait une sub- 
stance grisatre, sèche, comme papiracée, soluble en 


partie dans la potasse caustique ; elle brilait et se char- 


bounait en laissant un résidu de matières fixes. 

En mélant la partie poisseuse à celle dont nous venons 
de parler, on n’a pas rendu à cette dernière son élasticité, 
soit que l'état moléculaire soit différent , ou que quelques 
principes eussent été altérés-par le traitement, soit qu'il 
n'y eût plus d'air ou de gaz interposé entre les 
pour suivre l opinion émise par M. Hatchett sur l'élasticité 


de ce 
Bitume i indi gène. Au moyen de l'éther chaud, ce 


s est divisé en fons portions, l’une soluble , poisseuse, non 
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élastique , plus jaunatre; l'autre sèche et noiratre , com- 
bustible, comme celle obtenue du caoutchouc d Angleterre. 

Le bitume élastique indigène brülait avec une flamme 
blanche, répandant beaucoup de fumée et une odeur dés- 
agréable de suif décomposé. Soumis à une chaleur modé- 
rée dans un petit tube recourbé et fermé par ses deux. 
extrémités, faisant l’office d’une cornue avec son récipient, 
on en a retiré un liquide jaunatre , amer, d'une odeur désa- 
gréable, surnageant l'eau » presque insoluble dans ce men- 
strue et dans l’alcohol, mais soluble par la potasse ou la 
soude ; il rougissait la teinture de Tournesol, moins faci- 
lement cependant Lu le premier bitume, examiné plus 
haut. 

On a obtenu par la décomposition de ce caoutchouc — 
fossile un charbon noir luisaut, dont lincinération laissa 
un résidu grisatre de silice et d’oxide de fer, formant en- 
viron 1/6 du poids primitif du bitume. . 

Nous observerons de nouveau qu'il nous a été impossible | 
de varier beaucoup nos expériences sur cette substance, à 
cause de la trop petite quantité dont nous pouvions dis- 
poser, voulant d’ailleurs en réserver une partie afin de la 

soumettre à l'analyse élémentaire ; mais, d’après les essais 
_précédens, on voit qu'il offre beaucoup de ressemblance : 
avec le caoutchouc fossile du Derbyshire, et quil peut en 
être regardé comme une sous-variété. | 


Analyse élémentaire des deux bitumes. 

Pour cette analyse ; nous avons suivi le mode ordinaire, 
celui qui consiste à brüler la substance au moyen du FER, 
toxide de cuivre ; à cet elfet, après avoir déterminé la 
quantité d'eau contenue dans le deutoxide de cuivre em- 
ployé , pour la déduire de nos résultats ; après avoir estimé 
la quantité réelle de matière organique renfermée dans 
un poids donné de bitume (résultat facile à obtenir en cal- 
cinant un poids connu de caoutchouc , et pesant le résidu : 
fixe dans un creuset), on tritura dans un mortier bien sec 
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une certaine quantité de caoutchouc fossile avec un poids 


connu de sable desséché bien pulvérisé , et dont la pro- 
portion d'humidité adhérente pouvait aussi être appréciée. 

Le mélange, introduit dans un tube de verre desséché 
d'avance, et recouvert d'oxide de® cuivre“avec les précau- 
tions voulues , fut chauffé graduellement jusqu’à son en- 
tière décomposilion (1). 

Les gaz furent recueillis et analysés à l'aide de la potasse 
et du phosphore, et la tension de la vapeur d’eau fut dé- 
duite lorsqu'ils n'étaient pas secs ; enfin on les ramena, à 
l'aide de calculs , à la température de 0°, et sous la pres- 
sion 0, 7 “6. 

La quantité d’eau connue, on en déduisit celles du deu- 
toxide de cuivre et du sable, évaluées d’avance comme on 
l'a dit; le reste donna la proportion d'hydrogène de la ma- 
tière organique ; l'acide carbonique, absorbé par la potasse, | 
et dont le volume à o° fut connu, donna par son poids 
celui du carbone de la substance, et le résidu analysé par 
le phosphore indiqua la quantité d azote en volume, et par 
suite en poids ; la perte devait être oxigène du caoutchouc, 
si l'opération avait été bien faite : d’ailleurs cet oxigène , 
réuni à celui provenant de la perte de l’oxide, l’eau et la 
matière organique défalquées , devait reformer, avec l'hy- 
drogène et le carbone, l’eau et l'acide carbonique obtenus. 

Nous avons suivi le moyen indiqué par M. Pelletier 
pour éviter la présence de lair dans les produits ga- — 
zeux, et se dispenser de déterminer la capacité des 


tubes après l'opération ; il consiste à chasser lair au moyen 


du gaz produit par la décomposition d’une quantité connue 
de la matière, mélang gée dans des proportions relatives , et 
que l’on se PEAR de recucillir. On peut voir dans le 


(1) Nous croyons inutile d’entrer daus les détails de cette manipula- 


_ tion qui exige beaucoup de soins et dont l’on peut voir, dailleurs, la des- 
eriptivn dans les ouvrages de himie, 
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| numéro d'octobre 1823 des Annales de Chimie et de Phy- 


sique}, page 163, la description qu'il donne de cette ingé- 
nieuse 


On s'est assuré aussi que ces bitumes , divisés et exposés 


sous la machine pneumatique dans du sable échauffé à go 


ou 100 degrés, et placés auprès de corps avides deau, 


n'ont pas changé de poids ; ils ne contenaient donc point — 


d'humidité qui put altérer les résultats de l analyse. 


Nous allons présenter la moyenne de plusieurs analyses, 
sans entrer dans des détails a longs et trop fastidieux 
pour le lecteur. 


0, 3 grains de caoutchouc du Derbyshire, représentant 


net 0,279 de matière organique , ont produit un volume 
de gaz, qui, ramené à l’état sec à 0°, et sous la pression 

de 0, 76 m., fut de 0,34704 I. 

Au topo de la potasse caustique, on absorba un volume 
égal à o, 34674 1., le reste, analysé par le phosphore, 
en volume  o,0003 I. 

… était de Fazote. . . ss . 

en poids 0, 00025. 
or, lacide carbonique, évalué en poids, donna 0, 52681 g. 
cartl,:1,5196 :: 0 l., 34674 : 0, 52681 ; et ce poids d’a- 
cide carbonique fournit : carbone 0,14584 (à 27, 68 

p- 0/0). 

_ La quantité d'eau obtenue par le chlorure de calcium, 
et provenant seulement du bitume, fut de 0,19 à 0,186, 
. d'où l’on eut : hydrogéne 0,5 02109 ou 0,8 02011. La com- 


position de l'eau étant de 88 , 9 d'oxigène, et de 1h! | 


d'hydrogène. 
Le tube , pesé avant l'opération et après, avait perdu 
0, 729 — 0, 420 — 0, 1230. 


Ainsi , en retranchant de o, 725 les 0,279 de matière 


organique , on ao, 445 environ , d’après la moyenne, pour — 


la perte de oxide en oxigene. 


La différence entre les 0,270 et la somme de carbone, 
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tats de cette analyse, on aura : 


—Carbone.... 52, 25. Carbone.....58, 26. 
_ Hydrogène .. 7, 496. 
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d'azote et d'hydrogène, qui est de 0,167180, donna pour 
loxigéne de la matière organique 0,1 11000. | 

En effet, cet oxigène, 0,111000, ajouté à celui de 
Yoxide 0,455 , était trés-approximativement la quantité 
voulue pour la transformation du carbone et de l’hydro- 
gène en acide carbonique et en eau; car 


L’acide carbonique 0,8 52681 donne, oxigène, 0, 381206 
Of 19... donne, oxigène,0, 16875 


et la somme de l’oxigène fourni par l’oxide de cuivre , et le 


0, 549956. 


_ caoutchouc fossile est de o, 556. 


En établissant pour 100 grammes de bitume Jes résul- 
Acide carbonique à o° T. et 0,76 P., 
en volume...... 124,1 282 | 
’ d’ b g 
en poids........ 188, 858 
Eau obtenue 67,5 54 ; d'où, hydrogène 7,5 496. 


Oxigène de la matière organique 4o, 1. 


- 100. 


Le caoutchouc fossile indigène, soumis aux mêmes: 
essais , a fourni pour 100 gr. : 

Acide carbonique. . . en volume 139,! 330. 
enpoids 211,873. 

1129. 
en poids 0,5 104. 
Eau inde 42,8 86; d’où hydrogène . . . 4, 8g. 
Caoutchouc du Derbyshire. Caoutchonc indigène. 


© Hydrogène... 4, 89. 


‘000 ‘OOI 


. « © 
Oxigéne ....40, 100. 


Oxigéne..... 36, 546. 


Il semblera sans doute étrange de voir dans ces bitumes 
une quantité aussi grande d'oxigène ; et ce fait nous a 
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der étonnés ; cependant si l’on admet avec M. Hatchett 
( comme il en est fait mention dans les Transactions Lin- 


néennes , et comme on l'indique dans le tome xxv des 4n- 


nales e Chimie , page 63), que le bitume élastique s'est 
formé par loxigénation du pétrole, on s'étonnera moins de 
cette grande proportion d'oxigène. Nous ferons remarquer 


de plus qu'elle est moins considérable dans le bitume in- 


digène , dont la mollesse et l’élasticité sont plus grandes 
que celles du caoutchouc fossile d'Angleterre , et qu'elle a 


varié dans les divers échantillons de chacun d'eux, dont 


l'état élastique n’était pas toujours le même. 

Ces faits tendent donc à confirmer les idées de M. Hat- 
chett sur la formation du bitume élastique , et nous per- 
mettent, jusqu’à un certain point, d'assimiler l’action de 


‘Yair sur les bitumes liquides , tels que le naphte, le pétrole 


ou quelque autre analogue, à celle de l'oxigène sur les 
huiles fixes et volatiles qui se durcissent et se rectifient par 
le contact prolongé de cet agent. 


NOTE 
's ur la coagulation du suc de groseilles , el sur son prin- 
cipe gélatineux ; 


Par M. Guisourr. 


Quelqu'un attribuant dernièrément la coagulation du 
suc de groseilles à ce que le principe gélalineux, d'abord” 


parfaitement dissous dans le liquide , y devenait insoluble 


_ par suite de la fermentation, je me rappelai que j'avais 


antérieurement trouvé une explication un peu différente 
du même fait, et je me déterminai à la publier. 

En examinant d’abord des citrons, même tres-murs , 
j observai que le suc acide, extrait des vésicules qui le con- 
tiennent ,.de manière à ne rester que très peu de temps en 
contact avec les membranes et les cloisons, n'était nulle- 
ment mucilagineux , tandis qu'il acquérail une grande vis- 
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cosilé par la macération sur les mêmes cloisons; ainsi dans, 
les citrons le principe gommeur est isolé du suc et réside 
dans le corps.fibreux (1) : j'ai pensé qu'il pouvait en.étre. 
de même, au moins en grande partie, pour la groseille. 
Si on examine le suc de groseilles à l'instant où on vieut 
de l'extraire, on le trouve parsemé d’une infinité de parties 


fibreuses opaques, qui sont les débris de la pulpe, de l’arille 


et des cordons qui fixaient les graines aux placentas. Ces. 
fibres ne donnent pas une grande consistance au suc, par- 
ce que le volume de chacun est trés-petit , par rapport au. 
liquide environnant ; mais par la macération ils se gonflent , 
se convertissent presque entièrement en un mucilage très- 


épais et transparent, et tout le liquide se prend en une 


seule masse gélatineuse. Cet effet précède la fermentation, 
et en est indépendant. Si alors on filtre le suc, on n'en retire ° 


qu'une petite quantité de liquide qui donne encore de la ge- 
lée au lieu de sirop. On détruit cet état par la fermentation, 
laquelle produit de l’alcohol, dont une très-petite quantité 


suffit pour coutracter les parties gélatineuses, eten exprimer 


un liquide clair et transparent. Lorsque cette contraction et 


la séparation de la liqueur sont bien complètes on passe | 


le suc, et c’est alors qu ‘on peut en former un sirop non gé- 
is | | | | 

J'ai obtenu le principe gélalineux, en délayant dans 
l'alcohol de la gelée, séparée par le filtre du suc de gro- 
seilles médiocrement fermenté, la lavant jusqu’à ce qu'elle 
ne fournit plus rien à ce menstrue, même à l'aide de l'ébul- 
lition, la faisant bouillir dans lose et faisant évaporer la 


Cette substance est en écailles transparentes et un 


peu rosées ; chauffée dans un tube de verre, elle se char- 


bonne sansse fondre ni se boursoufler, et dégage la même 


(1) Ceci montre bien qu’il ne faut pas laisser macérer les citrons 


écrasés avant de les exprimer, coutre le sentiment de plusieurs phar- 
_macologistes , et entre autres de Baume. 
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odeur que le ligneux brülé. La liqueur condensée rougit 
_ le tournesol et ne dégage pas none par la potasse 
caustique. 

Cette matière se gonfle médiocrement daus l’eau froide 
et y devient opaque. Elle n'y acquiert plus ni le volume 
considérable, ni la transparence qu'elle possédait dans son 
état primitif. L'eau froide n’en dissout qu'une très-pelite 
quantité qui peut en être précipitée par lalcohol, par les 
nitrates de plomb et de protoxide de mercure, et par l’acé- 
tate de plomb. En versant quelques gouttes de teinture a 

diode sur la partie non dissoute, elle prend une teinte 
bleue légère, et cependant manifeste, Cet effet est dû sans 
doute à ce que la partie fibreuse de la groseille contient 
une petite quantité d’amidon que l’eau bouillante aura ex- _ 
traite et combinée à la matière gélatineuse, et j'attribue à 
cette combinaison la moins grande solubilité du produit. 
Quoi qu'il en soit, pour obtenir une dissolution plus con- 
centrée de la substance, j'ai été obligé de la faire bouillir 
dans l'eau, et alors voici les résultats que j'ai obtenus : 
Laliqueur concentrée reprend consistance gélatineuse. 

Teinture de T ournesol , aucune action. _ 

Teinture d’iode , pas de coloration sensible. 

Alcohol, coagulum gélatineux transparent. 


Acide sulfurique, 
| a liqueur entiérement coagulée 
| transparente. 
— hydrochlorique, 
Potasse , 


liqueur transparente, plus liquide. 


Ammoniaque , | 


Chaux, précipité floconneux. | 
Nitrate de baryte , 
é line. 
gélée oe ine 
N itraté de plomb, 3 3 
— de protoxide de mercure, 


Acétate de plomb, | 
fydrochlorate de chaux, 


gelée transparente, 
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Sulfate de fer, précipité jaune. 
Oxalate d’ammoniaque , trouble. 
Deutochlorure de mercure, 


Nitrate de potasse, rien. 
Sulfate de soude, 


J'ai tenté quelques essais pour savoir si dans les coagu - 
Jations précédentes la précipitation de la matiére gélatineuse 
_ élait immédiate, c'est-à-dire causée seulement par la plus 
grande solubilité du corps ajouté, ou sil y avait combinai- 
son entre ce corps et le principe gélatineux, a cet effet, 
jai ajouté comparalivement dans de l’eau pure et dans la 
_ d'ssolution gélatineuse une égale et trés-petite quantité des 
quatre corps suivants, et j'ai jugé de la nature du préci- 
pité par celle des substances qui restaient en dissolution. 

Acide su furique ; malgré la précipitation de la matière 
gélatineuse, je nai pas trouvé que la liqueur eût — 
sensiblement d'acide. | 

Hy drochlorate de chaux ; précipité : la liqueur décan- 
tée contient moins d acide hydrochlorique et surtout moins 
de chaux qu'auparavant. 

Sulfate de Cuivre ; précipité : la liqueur avait perdu beau- 
coup d’oxide et pas sensiblement d'acide. 

Sulfate de fer; précipité : la liqueur gélatineuse avait 
perdu de loxide de fer , mais à la longue la liqueur prépa- 
rée.avec l'eau pure perdit presque tout le sien par la sur- 
oxidation du fer, et alors la première en conservait mani- 
festement davantage. 

_ D'après une expérience de M. Henry, la matière gélati- 

oxalique au moyen de l'acide nitrique. 
faits précédens ajouteront quelque pro: 
priétés déjà connues de la matière gélatineuse de la gro- 
seille, et pourront servir à la mieux spécifier. Ils suffisent 
quant à présent pour nous montrer qu'elle n'est pas iden- — 
tique avec la bassorine ct la gomme de prunier ou de 
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cerisier, contre le sentiment émis par M. John dans ses ta- 
bleaux chimiques du règne végétal. 

Ils ne contredisent en rien le rapprochement qui a été 
fait, il y a long-temps, par M. Vauquelin , entre la gelée de 
groseilles et celles de la casse et du tamarin (Annales 
de Chimie, tomes V et VI ). Celles-ci en effet sont peu 
solubles dans l’eau froide, très-solubles dans l’eau bouil- 


lante et se prennent en geld par le refroidissement. Elles — 
se dissolvent dans les alcalis, et Pacide nitrique les change | 


en acide oxalique, sans en FPE d'azote. 


Je termine en f#isant sentir la nécessité de donner un 


nom spécifique à cette matière qu'on ne peut désigner que 
par une périphrase, car les noms de gelée ou de gélatine 
ne lui conviennent pas, celui-ci appartenant à un principe 
azoté trés-différent, et le premier indiquant une combinai- 
son de matière gélatineuse et d’eau, et non la matière elle- 


même. Alors observant que la groseille est le fruit dont 


on l'obtient le plus habituellement, peut-être acceptera- 

t-on le nom de grossuline , comme on dit bassorine , adra- 

_ ganthine; il est évident que toutes ces matières appar- 
tiennent à un même genre de produits végétaux. 


VEVE 


| EXAMEN CHIMIQUE 


D'une matière verte qui se forme sur l'eau minérale 
de Vichy, remise par M. Darcet, qui l'a recueillie 
lui méme à la fontaine dite de l'Hôpital ; 


Par M. Vacovetin. 


(Lu le 22 novembre 1824 à l'Institut. ) 


(EXTRAIT. ) 


| Cette matière était en partie liquide et en partie solide. 
On a d’abord examiné la partie liquide. Elle présentait un 
phénomène singulier; sa couleur était verte par transmis- 
sion , et rouge-pourpre par réflexion. Elle colorait le papier 
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en vert, et celui-ci passait peu à peu au bleu pur. Les al- 
calis paraissaient détruire cette couleur , mais ne faisaient 

que la modifier, car les acides faibles la ramenaient à son 

état primitif. La liqueur n’offrait point d’alcalinité sensible ; | 
= les acides la coagulaient en flocons gélatineux et bleus-ver- 
datres. Ces flocons étaient solubles dans le sous-carbonate 
} de potasse, lui communiquaient une couleur rouge-pur- 
| purine, étaient précipités en bleu magnifique, par l'acide 
nitrique ; enfin ils étaient évidemment de nature animale. 
_ L’alcohol coagulait aussi leur solution alcaline. On voit par 
ce qui précède que les acides et lesgalcalis ont sur cette 
Ë _ matière une action jnverse de celle qu'ils exercent ordinai- 
; _rement sur les couleurs végétales. | 

Le chlore et l'acide nitrique concentré détruisaient à a 

l'instant la couleur bleue. | | 


j La liqueur verte éteii coagulée par une chaleur de 65° 
4 Réaum. La substance coagulée conservait la couleur verte, 
i et ne devenait jaune que par l'ébullition. Le liquide conte- 
k nait du soufre, des acétates de soude et de chaux. Sans 
2 doute ces derniers sels n existaient pas tout formés dans l’eau 


de Vichy : ils avaient été produits par une altération de la 
matière, survenue pendant son séjour dans la bouteille ; 


mais il est difficile de concevoir comment la formation de 
l'acide acétique a pu avoir lieu sans celle de l'ammoniaque ;. 
cependant les recherches les plus minutieuses n'ont pu en 
faire découvrir. Du reste, on conçoit aisément qu'à mesure 
que l'acide s’est formé, il s’est combiné avec la soude et la 
chaux, naturellement contenues dans l'eau à l’état de sous- 


carbonate. | 
On voit par ce qui précède que la matière verte en 
question est trés-fugace , puisque la chaleur de l'eau bouil- 
lante suffit pour la détguire. Il est évident qu’elle.n’a point 
de couleur lorsqu'elle est dissoute dans l’eau minérale , ce 
n’est donc qu'après sa séparation et par le contact de l'air 
qu’elle en acquiert une. Du reste, il paraît que sa solution 
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dans l’eau est due à la présence , dans celle-ci, du sous-car- 
bonate de polasse. 


De la matiére solide. 


Cette matière recueillie et lavée était soluble en partie 
dans la potasse caustique ; elle lui communiquait une teinte 


jaune. Le sous-carbonate la dissolvait aussi. Les acides la 
précipitaient en brun de la première dissolution, et en bleu 
de la seconde. Une partie de la matière solide refusait de 
se dissoudre dans l'un et l’autre des agens ci-dessus. Le ré- 
sidu examiné a fourni 16 centièmes de matière organique 


destructible par la chaleur , de l'alumine , de l'oxide de fer 


et du carbonate de chaux. 


D'où peuvent provenir des substances aussi singulières, 


ainsi que celles qui se trouvent généralement dans les exux 


alcalines chaudes ? Rio ds toutes formées dans les 
profondeurs de la terre , ou bien leurs élémens se sont-ils 
réunis en vertu de quelque puissance chimique ? C’est ce 
qu'il nous est également difficile de concevoir ; quoi qu'il 


en soit , elles sont composées de trois matières animales, 


l’une bleue , qui se coagule par la chaleur, les acides’, etc. ; 


l'autre jaune , se dissolvant dans l’eau bouillante , précipi- 
tant par l alcohol et l'infusion de noix de galle ; la 3€ qui se 
distingue en ce quelle nest précipitée ni par la chaleur, 


ni par les acides , ni même par l’alcohol ; mais qui l est par 
l'infusum 


Ii est trés-vraisemblable que ces trois substances ne sont 


que des états différens de la même matière originelle. 
L'état où elle paraît avoir subi le moins daltération est 
celui où elle se présente sous une couleur verte ; et l’état 
dans lequel le changement a été porté plus loin est celui 
où la matière est soluble dans l’alcohol. Je n'hésite pas à 
dire que la substance animale dont celle-ci se rapproche le 


plus, c’est l'albumine , et je pense que tous les. chimistes 
seront de mon avis. | 
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NOTICE 
Sur l'analyse comparative du sang artériel et veineux ; 
| Par J.-L. Lassarene. 

Le sang extrait des arléres présente une si grande diffé- 
rence de couleur avec celui qu on tire des veines qu'on a 
dû nécessairement penser que ces deux liquides devaient 
être aussi différens dans leut composition. Aucune expé- 
rience navait encore établi ou détruit cette conjecture par 
des résultats positifs, lorsque nous avons, sur l'invitation 
de M. le docteur Ségalas, essays de résoudre celte impor- 
tante question. 

L'analyse organique et surtout celle des liqueurs ani- 
males est si difficile dans son exécution, et les moyens pour 
y parvenir d'une manière exacte manquant la plupart du 
temps, nous n'avons pu déterminer que ceux des principes 
de ce liquide les plus faciles à obtenir isolément, et nous 
les avons comparés pour les deux espèces de sang dans un 
tableau ci-dessous indiqué. 

Nous avons apporté tout le soin qu'il nous a été possible 
pe ces recherches qui ont d’ailleurs été faites sur le sang - 
d’un animal adulte et parfaitement sain (le chien ). 


en | QUANTITÉ ré | 
| ALBUMINE SELS 
| ESPÈCES EN dans ‘dans contenys dans nage 


1000 de 


DE SANG. :00 de sérum ; 100 de sérum | 
| sang entier. 


100 de sérum. desséché. 


Sang artériel . | 

8 8. e 
du chien. 9; : ‘ 88 , 5 11,7 2,09 | 
chien, | 12, 9. 3, 10. 


La différence sensible que l’on remarque dans ce tableau 
appartient à l'estimation de la quantité d'eau , qui est plus 
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grande pour le sang artériel; mais comme elle ne coin- 
cide pas avec les autres élémens fixes qu'on a obtenus par- 
faitement secs, on doit la considérer comme une légère 
erreur occasionnée par la difficulté de séparer entièrement 
l'humidité d’une matière animale composée, sans lui faire 


subir daltération. Si les résultats que nous indiquous ici 


sont vérifiés par la suite sur le sang d’autres individus , ils 
prouveront la ressemblance qu'a ce liquide dans sa compo- 
sition chimique , quoique circulant dans un ordre de vais- 


seaux différens. On ne pourra désormais bien apprécier les 


changemens qu'éprouve le sang dans les maladies qu'en éta- 


blissant des expériences cpuparaures d'après une sem- 


blable méthode. 


MATIÈRE MÉDICALE. 
Conconpance synonymique du genre Cinchona et | genres 


par M. A.-L.-A Fée. 


Les médicamens les plus employés ne sont pas toujours 


les mieux connus ; nous ignorons encore quelle est l’origine 
de l’angusture fausse, de la gomme Kino, de la myrrhe , 


du bdélium, de la gomme ammoniaque et de plusieurs 
autres productfons naturelles qui nous arrivent depuis 


des siècles en Europe, sans qu'il soit possible d'indiquer 
avec précision quel végétal les fournit et quel lieu les voit 


naître. L’obscurité de cette origine tient à des causes qu ‘il 


n’est pas en son lieu d'examiner ici, mais dont les princi- 
‘pales paraissent être , pour les substances que nous venons 
d'énumérer, l'impossibilité de les tirer directement des 
pays qui les livrent au-commerce, et le manque absolu 
d'instruction, souvent même de civilisation des habitans 
qui les recueillent Ce n’est point à une semblable câuse 
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qu'il faut attribuer la confusion qui a si long-tems régné 
dans l'histoire des quinquinas, mais seulement à la grande 
quantité d'arbres qui fournissent ces écorces , au mode 
d’excortication ct à l’éloignement des provinces où cétte 


opération , confiée à l'ignorance des indigènes , se pra- 
tique. 


Le gouvernement “espagnol , intéressé à acquérir des 
connaissances positives sur les quinquinas, qui devinrent si 
rapidement l'une des branches les plus importantes du com- 
merce du Nouvéau-Monde, fit explorer les contrées où 


_croissent ces précieux végétaux. Il est à remarquer pour- 


tant que c’est à deux Français célèbres, La Condamine et 
Juseph de Jussieu, que l’on doit les premières descriptions 


du Cinchona officinalis, que la reconnaissance consacra au 


premier de ces deux grands hommes sous le nom de Con- 
daminea. 


Les travaux les plus complets sur les quinquinas sont 


_düûs à des pharmaciens, et il est de notre devoir de le dire, 


Pavon en Espagne et Laubért en France, ont acquis 
une juste célébrité en cherchant à dalles l'histoire des — 
quinquinas , tâche glorieuse à laquelle ont coucouru Ruiz, 
Mutis, Zéa, l'illustre de Humboldt, Vahl, et surtout 
l'Anglais Lambert, mais qui na pu étre sols qu'en 


| partie, malgré les efforts de ces savans. 


Près de soixante espèces de cinchonacées, appartenant 
aux genres Cinchona, Exostema, Cosmibuena, Portlan- 
dia, Coutarea, Catæsbæa , et Evodia qui pour la plupart 


fournissent des écorces fébrifuges au commerce, habitent le 


Pérou, le Brésil et les Antilles. Les écorces de ces arbres, 
récoltées à différens âgés, arrivent souvent confondues et 


mélangées en Europe, ce qui en rend les qualités variables 


les effets incertains et ne permet que difficilement de les 


rapporter aux espèces botaniques qui les fournissent. 


Cette confusion , qui diminue chaque jour, ne cessera — 
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entièrement que quand le gouvernement jugera convenable 
de seconder les travaux des botanistes. Nous avions proposé 
à l'Académie Royale de Médecine de demander au ministère 
de l'Intérieur qu'il fat mis à sa disposition un de ces jeunes 
naturalistes qui vont, sous les auspices du gouvernement, 
explorer les contrées lointaines. Nous n'avons point appris 
qu'on fit tourner ces voyages au profit de la matière 
médicale, et l'Académie rendrait un grand service à la 
science en lui donnant ce nouveau moyen de perfection- 
nement. | | 

Les instructions à donner au naturaliste voyageur con- 
sisteraient à lui prescrire de récolter des échantillons en 
fleur et en fruit; et de joindre à ces types botaniques les 
écorces des différentes parties de l'arbre avec toutes les 
variétés que l'âge et l'exposition peuvent déterminer. On 
donnerait à ce voyage un degré d'intérêt incontestable si 
Yon cherchait les moyens d'importer les quinquinas dans 
nos îles, en choisissant les espèces qui paraissent se plaire 
dans un sol, et à une température analogues. 

En slsiilaint que cet utile projet fixe l'attention de 


l'Académie Royale de Médecine, nous avons pensé qu'une 


concordance synonymique des espèces, admises sous diffé- 
-rens noms par les auteurs, présenterait quelque intérêt en 


faisant connaître, mieux que ne pourraient le faire delongues 


dissertations, l’état actuel de cette partie de la matiére mé- 
dicale; nous avons cru convenable de donner aussi la con- 


cordance des noms vulgaires avec le nom botanique auquel — 


il se rapporte. Puisse ce travail mettre un terme à l'incer- 


titude de la nomenclature ou du moins servir a la recti- 
fier ! 


I. Conconpance synonymique botanique. 
CINCHONA ( Linn. ).. 


— acuminata, Poir. V. Cosmibuena acuminata. 


, 

J 
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— acutifolia, R. et Pav. tom. 111, pag. 1, t. 225. Lamb. 
illustr. of the genus cinch. pag. 13. 


+? afroinda , Willem. herb. maur. pag. 16. R. et Sch. me 


— angustifolia, Ruiz. V. Ciné lancifolia. 


— angustifolia, Swartz V. Exostema angustifolia. 


chycarpa, Vahl. V. Exostema brachycarpa. 


— brasiliensis, Hoffmansg. Willd. mss. apud Humb. über 
die chinaweld. in sud. amer. in mag. der ote Schatt 
Berl. etc. 1807, pag. 119. | 

— caduciflors, Humb. et Bonpl. PI. æquin. : 1. pag. 168. 
C. magnifolia, PI. æquin. (non Ruiz) 1 pag. 136 t. 39. 

_ Lamb. illust. etc. pag. 11.C. grandi ifalia, Poir. Encycl. > 
meth. vi. 

— caribaea, Jacq. V. Exostema caribæa. 

— caroliana, Poir. Encycl. méth. vi, pag. 40. Pyncknea 
_pubescens Pers. Enchirid. 1. p. 197.— Pynckneya pubens 
Mich. Flor. amér. bor. 1. 103. t. 13. Mussænda brac- 
teolata Bart. Cfr. Laub. in Dict. scienc. medical. t. xLvi 


p.442. 


— cava, Pay. mss. V. Cinchona oies, 


+ colorata, Pay. mss. V. Cinchona Condaminea. 

—- Condaminea , Humb. et Bonpl. PI. æquin. 1. 33. t. 10. 
Humb. iiber die chinaweld. in mag. etc. 1807 pag. 112 
nov. gener. et spec. t. 111. p. 400, synops. Pl. orb. nov.” 
p. 51. C, Condaminea. var. « Lamb. illustr. of the gen. 
etc. p. 2. C. officinalis. Linn. Syst. veg. ed. 10 p.929. 
Condamin. in Mem. acad. 1738 p. 114. Lamb. illustr. 
tab. 164 fig. 1. Vahl Skrivt af naturh. etc. 1 t. 1. Lamb. 
monogr. t. 1, Willd. Spec. plant. 1. p. 957. Laub. in 
Dict, Scienc. med. 46 pag. 414. C. colorata Pav. mss. 


— cordifolia. Mutis mss. Humb. in mag. ete p. 117. Rohd 


monogr. p. 58 nov. gen. et spec. 111. p. 4o1. (Exclus. 
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synonym. omnib. F1. Peruv. nec non Vahlii et Lamb.) 

Lamb. illustr. p. 4. Laub. in Dic. Scienc. medic. t. 46. 
p- 407. Roem. : Schulz. 5 p. 11. C. officinalis, Linn. 

od. 12.t.2p. 64 var. « teste Mutis.— C. ovata, R. et Pav. 

_ Fi. Peruy. 11 p. 52 t. 195. — pallescens, R. apud Vitm. 
_ supp. t, p. 262 var. £ C. hirsuta, Ruiz et Pav. F1. Peruv.11. 

p. 97 t. 192. C. tenuis, Ruiz Quinol. 11. p. 56. 

coriacea, Poir V. Exostema coriacea. 

-- corymbifera Forst. V. Exostema corymbifera. 

— cucumæfolia. Pav. mss. V. Cinchona lancifolia. 

—dichotoma, R. et Pay. Fl. Peruv. 11, p. 53. t. 197. C. 
_pauciflora, Tafall. teste Virey , Journ. Pharm. 1812. 
pag. 490. 

— dissimiliflora. Mutis V. dissimiliflora. 


_ — excelsa, Roxb. pl. of the coast of Corom. m1. p. 106. 


: Withelaw, on the mater med. of Hindost. p. 104. 


— ferrnginea, Aug. St. pl. des Brasiliens 


pag. 8. 
— floribunda, Sw. V. Exostema floribunda. . ~ 
— fusca, Ruiz. ¥. Cinchona rosea. 


— glabra, Ruiz. V. Cinchona lancifolia. 


— glandulifera, R. et Pay. F1. peruv. 111, p.1, t. 224. eC. 


Mutisit Lamb. ill. of the gen. cinch. p. 9. — C. micro- 
phylla, Mutis mss. (auct. Zéa) — C. quercifolia, Pay. 

_ mss. (auct. Lamb. C. quercifolia, , Var. crispa , 
Pay. mss. (teste Lamb.). 

— - grandi iflora, R. et Pav. V. Cosmibuena dote 

— grandifolia, Poir. V. Cinchona oblongifolia. 

— hirsuta, R. et Pay. V. Cinch. cordifolia var. 71 

— Humboldtiana, Roem et Schultz F. Cinchona ovalifolia. 

— Humboldtiana, Lamb. illustr. of the gen. etc, — C. vil- 
losa, Pay. mss. (teste Lamb.). 

— jamaicensis , Jacq. V. Exostema caribæa. 

— kattucambar, Retz. Jun. Roem et Schult v; p: 14. 


| | 
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— laccifera, R. et Pav, in Alib. mat. med. 

— lanceolata, R. et Pav. 7. Cinchona Jancifolia. 

— lancifolia, Mutis, Périod. , Santa-Fé, 465; ejusd. FT. 

= Bogot. mss. Humb. in mag. etc. ‘1807 p. 107; ejusdem 
nov. gen. et sp. 111, P- 400. — C. angustifolia, Ruiz. 
Quinol. supp. p. 21. — C. nitida, R. et Pay. F1. Pe- 
ruv. 11, t. 191. Ruiz. Quinol. 11, p. 56. (auct. Zea) — 
C. lanceolata, R. et Pay. FT. Peruv. 11, 51. — €. gla- 
bra, Ruiz. Quinol. 17, p. 64. — C. Condaminea, var. 
à lanceolaia, Lamb. illustr. of the gen. cinch. p. 2.— 

C. officinalis, R uiz, Quinol. p. 56.— C. cutumæfolia, 
Per. mss. in illustr. of the gen. cinch. Lamb. 

—— lineata, Vahl. Exostema lineata. 

~- longiflora, Mutis. V. Cosmibuena obtusifolia. 

— longifolia, Lamb. F. Exostema longiflora. 

— lucianum , Banks. V. Exostema floribunda. | 

— lutea, Pay. mss. — C. colorata, ejusd. mss. — Con- 
daminea, var. 7. Lamb. illust. etc. p. 3. 

— lutescens , Ruiz et Pav. V. Cinchona nee Ruiz. 
et Pav. 

— macrocarpa, Vahl act. soc. nat. Havn 1, p. 20, 2 
exclus. synonym. Lamb. monogr. 22, t. 3. ejusdem 
illustr. p. 8. Poir. Encycl. vi, p. 41. — K. ovalifolia, 
Mutis. mss. Humb. in mag. etc. p. 118. Cosmibuena 
spec. nov. Mutis. mss. 

— magnifolia , Humb. et Bonpl. V. C. caducifolia. 

— magnifolia, Ruiz et Pay. Fl. peruv. 11, p. 52, t. 196 
(non Humb, et Bonpl. ) C. lutescens, Ruiz Quinol. vl, 
pag. 71. 


— mauritania, Laub. sur les quinq. Journ. de 


Médec. chirurg. et Ph. milit. juillet 1816. 

— micrantha R. et Pav. FI. Pr 11, p. 52 t. 194. Lamb. 
illustr. etc. p. 7. 

-— microphylla, Mutis mss. V. C. glandulifera, 

-— montana, Badier V. Exostema floribunda. 
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— Mutisi, Lamb. V. Cinchona glandulifera. 

— nitida, R. et Pav. V. C. lancifolia. Ment 

— oblongifolia , Mutis mss. Humb. in mag. etc. p. 118 
Rohde monogr. p. 57 (exclus. syn. Fl. peruv. ) Humb. 
Bonpl. et Kunth nov. gen. et spec. pl. 3, p. 402. Kunth 
syn. pl. orb. nov. p. 53. Lamb. illustr. of the gen. etc. 
— C. grandifolia , Poir. encycl. vi, non Ruiz. 


— officinalis, Linn. Syst. pl. édit 10. — V¥. Cinchona 


condaminea. 


— officinalis, Linn. edit. 13, (teste Matis) V. Cinchona 


cordifolia. 

— officinalis, Ruiz 

— ovalifolia, Humb. et Bonpl. Pl. equin. 1, p. . 65, t. 19. 

nov. gener. et sp. 111, p. 403 ( Exc. syn. Mutisii, Humb. 
in mag. Vahl, Lamb. nec non Rhod.) Kunth syn. plant. 
orb. nov. 111, p. 54. Lamb. illust. Pp 5.— C. Humbold- 
tiana, R. et Schl. v, p. 13. esp. 9. 

— ovalifolia, Mutis V. C. macrocarpa. 

— ovata, Ruiz et Pay. V. C. pubescens. 

— pallescens, Ruiz. V. C. pubescens. 

— parviflora, Mutis mss. Humb. in mag. Berol. 1807, 
pag. 120. 

— parviflora, Poir. V. Exostenia parviflora. 

— paucrflora, Tafal. teste Virey. V. C. dichotoma. 


— Pavoni, Lamb. illustr. of the gen. cinch. p. 9. — C. 


cava, Pav. mss. | 
_— peruviana, Poir. F. pernyians. 


— philippica, Cavan. F. Exostema philippica. 


— pubescens vahl in act. Hayn. 1, p. 19, t. 2 Lamb.: Mo- 


nog. t. 11, ejusd. illustr. p. 6. — C. ovata Ruiz et Pav. 
Fl. peruv. 11, p. 52, t. 195. | : 

— purpurea, Ruiz et Pav. F1. peruv. u, t. 
illust. etc. p. 6. — C, sérobiculata, Humb. et Bonpl. 
pl. æquin. 1, p. 65, t. 47 ejusd: nov. gen. et pl. 3, 
p. 402, Kunth Syn. Plant. orb. nov. mi, p. 54.1 
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~~ quercifolia, Pav. mss. 77, C. glandulifera. 
—remijiana, Aug. St- Hilaire, PI vusuel. des Brasil. 1re liv. 


— rosea, R. et Pay. Fl. péruv. p. 54, t. 199. — C. 


tarantaron, Pay. mss. — C. fusca, Ruiz apud Vit. 
suppl. 1, p. #2. | + 


— rotundifolia, Pay. manusc. Lamb . uaste, the 


Cinch. pag. 5. 

— rubicunda, Tafall. ined. of Lamb. illust. of the gen. 
Cinch. pag. gt. | 

— Sancte Lucie Davids V’. Exostema floribunda. 


_ — scrobiculata, Humb. et Bonpl. F. C. purpurea. 


— scandens, Tafall. ined. Laubert. in Dict. scienc. med. 
t. 46, p. 441. | | | 

— spinosa, Lamb. F. Catæsbœa spinosa. | 

— stenocarpa Lamb. illustr. of the gen. cinch. p. 13. 

— slupea, Pav. mss. V. Cinchona condaminea. 


tarantaron, Pay. mss. Cinchona rosea. 
— tenuis, Ruiz Cinchona cordifolia var. 8. 


— thyrsiflora, Roxb. Pl. of the coast corom. t. 11, p. 4. 
— triflora, Raeusch et Wright in Lon. med. journ. v. 8, 
p. 217 et suiv. Laub. in dict. scienc. med. t, xxv1, 


p. 441. 


— tunita, Lopez F. GC. lancifolia, 
— vanillæodora, Tafall. ined. in Lamb. illust. p- 91. 
— Vellosii , Aug. St-Hil. Pl. usuel. des Brasil. 1e liv. 
— villosa, Pay. mss. VP. Cinchona ovalifolia. 
COSMIBUENA (R. et Pav.) 
— acuminata, Ruiz et Pay. Fil, peruv. 11, p. 4, f. 226. 
Cinchona acuminata, Poir. Encycl. meth. iv, p. 640. 


obtusifolia Ruiz et Pav. 111, p.3 198 Roem. et 


Schl. v, p. 7 — Cinahoné grandiflora, Ruiz et Pav. 
F1. peruv. 111, p. 54, t. 198. Humb. in mag. berol. 


Ip. 120.— C. longiflora? Matis mss, fide Humb. in 


mag. berol. 


/ 
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EXOSTEMA (Humb. et Bonpl.) 

— » angustifolia R. et Schul. v. p. 19 cinchona angusti- 
folia, Swartz prodr. 42. Poir. encycl. method. vi, 
p: 164, f. 4. Lamb. monogr. p. 20, fig. g Laub. in 
Dict. scienc. med. t. 46 p. 436. 

— brachyearpa, R. et Schl. v. p. 19. Cinchona brachy- 
carpa Vahl in act, soc. Havn. 1, p. 24. Swartz prod. 
® 42 Lamb. monogr. p. 28 t. 8. Laubert. in Dict. 

scienc. med. 46, p. 434. 
— caribea, Ruiz et Schl 5, p. 18. — Cinchona caribæa 

_ Linn. sp. 245, Reich. 477 , Vahl in act. soc. Havn. 
1, p. 21. Sw. observ. 72. — C. jamaicensis Jacq. 
Amer. 61 tab. 169. ; | 

— coriacea, R. et Schl. v, p. 21. — Cisohern coriacea, 
Poir. Encycl. Laub. in wet: sciene. med. t. 46; 

4374 

— corymbifera, R. et Schul. v, 20, corymbifera, 
. Forst. in nov. act. Ups. 111,p. 146 Lamb. monogr. 
cinch. 25 pl. 3 Linn. Syst. 214, suppl. 144 Vabl i in. 

act. Havn. 1, p. 22. 

— cuspidata, Saint-Hilaire pl. des Brasil. 

— dissimiliflora, R. ét Schl. V»P: 17: _Cinchona dissimi- 

 liflora; Mutis mss. Humb. in mag. natur. freun. 
1,p. 120. | 

— floribunda , R. et Schul. v, p. 19. — Cinchona flori- 

bunda, Sw. p. 41. vahl in act. Hava. 1, 23. Trans. 

philos. v. 74, p. 452—456 tab. 19, Lamb. monogr. 
cinch. p. 27 tab. 7. — C. montana, Badier in Rosier — 

Journ. phys. 1789. — C. Santa Lucia: Davids phitos. — 

transact. t. 74. — C. luciana, Herb. Bancks apud 

Vitm. summ. supl. 1,264. — Trachelium arborescens 

Desp. Hist. nat, San-Doming . A A 198, Trache- 

lium fluviatile , ejusd. 

_— lineata; R. et Schul. v, p. 18 Ginithone lineata, _ 

act. societ. Havn. 1, p. 22 tab. 4. 
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— longiflora, R. et Schl. v, p- 18, Cinchona longi dire, | 
Lamb. monogr. p. 38, t. 12 Chivhona caribæa, Vavass. 
(sect. Vavass.) et ? te sect. poir. 

— parviflora, Richard apud Humb. pl. equin. 1, p. 132. 
C. parviflora, Poir. encycl. meth. 


— peruviana, Humb. et Bonpl. pl. æquin. 1, 133, t. 38 


Kunth. syn. pl. orb. nov. 111, De 55, Cinchona pe: 


_ ruviana Poir. Encyl. meth. 


— phillipiea, R, et Schutz v, p. 20, Cinchona philippica , 
Cavan. icon et descr. plant. t. 1v, p. 15, t. 329. 


PORTLANDIA (Linn. fil. ). 


— hexandra, Linn. P. Coutarea speciosa. 


— ? corymbosa Ruiz et Pav. F1. 11, pag. 49 
t. top fa 


COUTAREA Aubl. 
—speciosa Aubl. 1. pl. Guyan. 1,314,t. 122. Portlandia 
hexandra, Sw. F1. ind. doit: 1, p. 385. 
PYNCKNEYA Mich. 
— pubens, Mich. 7. Cinchona caroliana. 


PYNCKNEA, V. PYNCKNEYA. 


MUSSAENDA Bartr. 
— bracteolata Bartram. V. Cinchona caroliana. 
| CATÆSBÆA Linn. 
_ — spinosa, Linn. R. et Schultz v, p. 21. — Cinchona 


spinosa Lamb. monogr. etc. p. 38. 


EVODIA Aug. St. ‘Hil. 


— febrifuga , Aug. Saint-Hilaire pi. usuel . des 


liv. 


| ‘TRACHELIUM Dew. 
— arborescens, Desp. Exostema floribunda. 
— fluviatile; Desp. F. Exostema floribunda. 
MACROCNEMUM Ruiz. et Pav. 


— corymbosum, Ruiz et Pav. Fl. peruv. 11 . p 45, 
f. 189. | 
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— microcarpon, R. et Pav. loc. cit. 11, p. 48,f. 188. 
— venosum, R. et Pav. loc. cit. If, p. 48, f. 119, n°6. 


See suite au prochain numéro). 


SOCIÉTÉS § SAVANTES. 


Institut. 


_30 août*. MM. Fresnel, de Humboldt et Mirbel ont fait 
un «apport sur le microscope de M. Selligue. i 

Cet instrument, d’une grande importance dans l'étude 

des détails les plus délicats de l'organisation animale et vé- 


gétale, est souvent d'un prix trop élevé. Jusqu’a ce jour les 


opticiens avaient négligé d'appliquer aux microscopes les 


| combinaisons achromatiques qui sont employées depuis 


long temps pour les télescopes et même les simples lor- 
gnettes ; la difficulté de se procurer du flint-glass pour les 
grands objectifs des télescopes, n'existe cependant pas 
pouriles petites lentilles objectives des microscopes. 

M. Selligne a substitué, avec un avantage marqué, au 


miroir elliptique d Amici, une lentille achromatique for- 
mée dun crown-glass et d'un flint-glass, il les exécute © 


aisément à l’aide d’un bassin concave dans lequel ils sont 


rodés. Il emploie pour augmenter le grossissement jusques | 


à quatre lentilles achromatiques. 

. Le grossissement de son microscope à son minimum est 
de 25 fois; à sog maximum il est de 500 fois, on peut le 
porter jusqu'à goo\fois aI aide de dispositions particulières, 

Ce microscope paraît aussi parfait que ceux d'Amici. 


Enfin il ne coûte que 340 francs, tandis que le prix des 
microscopes d’Amici est de 800 francs. 


(*) Nous avons repris l'extrait des slaniee de l’Institut de cette 


date, afin de mettre nos lecteurs au courant descommunications faites 


depuis trois mois, de celles surtout qui se rattachent pies particuliè- 


rement au but de notre J ournak. 
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M. Payen a lu un mémoire sur l'analyse des pyrites de 
Grenelle, sur le pouvoir décolorant de plusieurs substances 
minérales carbonisées , et sur une des causes qui s'opposent 
à la décoloration des sirops et du caramel par divers char- 
bons pyriteux. 

Il résulte de ce mémoire que les matières charbonneuses 
obtenues en calcinant 1°. l'ampélite graphique de Valle- 
ville près de Cherbourg, 2° le schiste bitumineux de Monte- 
viale près de Vicenze, n’ont pas de pouvoir décolorant sen- 
sible. sur la solution de caramel, que les charbons du 


schiste bitumineux de Menat, de l'ampélite graphique de 


Rennes, du schiste de Muss près d'Autun placés ici dans 
l'ordre de leur plus fort pouvoir décolorant, sont inférieurs 
relativement à cette propriété du charbon des os; que les 
pyrites de Grenelle ( près Paris) sont composées de bisul. 


fure de fer, d'alumine, de silice, de matière ligneuse en 


partie carbonisée , ou lignite de silice, de traces de matiére 
animale et de sels ammoniacaux. _ | | 

Le lignite carbonisé a coloré la solution de caramel et 
de sucre brut, tandis que presque tous les charbons déco- 
lorent plus ou moins ces substances; cette sorte d'anomalie 
assez curieuse a donné lieu à M. Payen d'observer que le 
proto-sulfure de fer augmente beaucoup l'intensité de la 
matière colorante du sucre brut et du caramel , ce qui ex- 
plique l’anomalie apparente observée d'abord : en effet le 


_ persulfure contenu dans le lignite est amené à l'état de 


proto-sulfure par sa calcination avec cette substance. 

Tl résulte encore de ce mémoire que les solutions de 

chaux, de, potasse, de soude ct dammoniaque augmen- — 

tent très-fortement aussi l'intensité de la matière colorante 

du sucre brut. sin 
Qu’enfin il faudra à l'avenir, pour eonnslize le pouvoir 

décolorant d’une substance charbonneuse, s’assurer qu’elle 


ne contient pas de proto-sulfure de fer, ou s’en débarrasser 
par l'acide hydrochlorique, si elle en contient. 
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M. S. Runge a envoyé un mémoire sur les caractères 


chimiques qui distinguent les plantes dans les familles des 
dipsacées et des rubiacées. — 


6 septembre. M. Moreau de Jonnès a communiqué des 


détails sur la fièvre jaune qui s'est déclarée en 1823 dans 
l'île de l’Ascension à la suite de communications avec des | 
bâtimens dont une partie de l'équipage avait succombé à © 


cette maladie. | 
MM. Vauquelin et Thénard ont présenté un rapport sur 
l'analyse qu'ils ont faite de la pétrification de Moret; un 


_ membre a fait observer que les résultats de ces chimistes 


sur six des échantillons analysés étaient les mêmes que 


ceux de MM. Chevallier, Julia et Payen. Il résulte des ana- 


lyses faites par MM.Thénard et Vauquelin que, sur les huit 


échantillons, un seul à donné des traces de phosphate de 


chaux ; ces savans chimistes ont employé un moyen nou- 


veau pour reconnaître la présence de l'acide phosphorique 


(voyez plus haut quelques détails sur ce procédé), les six 
autres échantillons comme le grès étranger à la pétrifica- 


lion , contenaient de la silice, de l’alumine des matières _ 


otgauiqulé végétales et animales, des traces de sulfate de 
chaux. | 

M. Cuvier a fait connaître que le seul moyen de démon- 
trer queda pétrification était ou n’était pas un fossile hu- 
_ main consistait à scier quelque partie de cette pétrifica- 


tion ; puisque eu effet si la plupart des parties molles ex 
térieures avaient conservé leurs formes il fallait supposer - 


que les os, et les dents en particulier, avaient conservé la 
leur intérieurement ainsi que leur texture. 

20 septembre. M. de Bonnard a lu une notice géologi- 
que sur quelques parties de la Bourgogne. 

29 septembre. M. Fourier a communiqué la lecture d'un 
mémoire intitulé : Remarques générales sur la lempéra- 
ture intérieure du globe et des espaces planétaires. 

11 octobre. MM. Gay-Lussac et Vauquelin approuvent, 
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dans leur rapport ,uo mémoire de M. Laugier sur l'analyse 
de trois minéraux recueillis à Ceylan et à la côte de Co- 
romandel. 

La pierre de Bombay, nommée bombite par M. de Bour- 
non, doit être classée, d'après l'analyse de M. Laugier, 
dans les pierres de touche; le charbon y est uni avec une 
proportion de fer métallique propre à la mettre à l'état 
d'anthracite ou de crayon noir. 

La silice, l'alumine, la chaux et la magnésie qui entrent 
dans sa composition, paraissent y être à l’état de simple 


mélange. 


Le deuxième minéral de Ceylan, d’une contexture ex- 
trémement serrée, et par suite peu attaquable aux agens 
ordinaires , se compose d’alumine 65, oxide de fer 16 1/2, 
magnésie 13, silice 2, chaux 2, manganèse traces. Cette sub- 
stance est semblable à la ceylanite analysée par Descotils. 

Le troisième minéral essayé, trouvé sur la côte de Co- 
romandel , offre la réunion de deux métaux assez rares, et 
qui ne s'étaient pes encore rencontrés ensemble dans la 
nature. 

Son analyse , compliquée et difficile en raison de sa com- 
position , a présente les principes suivans : 

Oxide de cérium 36, oxide de fer 19, chaux 8, alumine 
6, eau 11, oxide de manganèse 1, 2, silice 19 Mis de 
titane 8,8. En additionnant ces quantités, on trouve 
109,55, au lieu de 100 parties employées. Cela tient au 
passage du protoxide de cérium à l'état de peroxide. 

C’est une variété nouvelle de cérite titanifère. 
18 octobre. M. Laugier a lu un mémoire intitulé : 


Examen chimique du fer oxidé (résinite d Haiiy), trouvé 


a Schnecberg , près de Freyberg. Ce minerai , dont la cas- 
sure est conchoide , l’aspect semblable à celui dune ré- 


sine d'une couleur brunatre, jaune Jorsqu'il.est ré- 
duit en poudre fine. | 


Une variété de ce minéral, trouvée a Fr reyberg, avait été 
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analysée par Klaproth ; mais ce chimiste n'y avait pas ren- 


contré J'acide arsénique, qui y entre dans la proportion 
de 0, 20. 


M. Béquerel a continué la Lesher’ de ses mémoires sur 


les effets électro-dynamiques ; ceux-ci se rapportent à la dé- 


composition de l’eau oxigénée par plusieurs corps, etc. 

M. de Chateauneuf a envoyé une note sur l'ouvrage de 
M. Casper, relatif à l'influence de la vaccine sur l'état de la 
population des états prussiens. 

On savait déjà, par de nombreuses observations , que la 
vaccine diminue très-sensiblement la mortalité chez les en- 
fans ; M. Casper fait voir que les résultats de cette impor- 

tante découverte sont les mémes lorsqu’on les observe sur 
les adultes et sur la population entière des différens âges. 
Ces nouvelles données démontrent la fausseté de cette su p- 


position que la vaccine, en préservant les enfans d’une 


chance de mort, la reporté sur les mêmes individus à dif- 
_férens âges. 


M. de Châteauneuf sera invité par l'Académie à — 


ces observations en France. 


26 octobre. M. le comte de Forbin, are des mu- 
_sées, annonce que M. Guyon de Diuise a présenté une 

demande dont l'objet est de faire l'essai d’un liquide propre 
à nettoyer les marbres sans en altérer les formes. 

M. Moreau de Jonnès lit une note sur la propagation 
et les effets d'une maladie observée en plusieurs pays, à 
laquelle on a donné le nom de variolide; il présente un 
dessin des pustules particulières à cette maladie. Parmi les 


individus attaqués de cette maladie, tous ceux qui n’avaient 


pas été vacoinés y ont succombé ; une partie seulement de 
ceux qui avaient été vaccinés ont 


M. Dupetit-Thouars a lu une note sur quelques particu- 
larités observées dans les cotyledons et les racines. 


M. Sérullas a communiqué nn mémoire et fait quelques 
expériences sur les effets électro-dynamiques, développés 
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_parun amalgame de potassium dans son contact avec l'eau 


et quelques autres agens. 


2 novembre. M. Béquerel annonce qu’il a déterminé par 
l'expérience l'intensité de la force électro-dynamique en un 
point quelconque d'un fil métallique qui joint les deux 
extrémités d'une pile; il résulte de ces recherches que cette 
électricité est constante tout le long du fil. 

MM. Chaptal et Thénard ont approuvé, dans leur rap- | 
port, un mémoire de M. Payen sur l'analyse des pyrites 
de Grenelle, et l'action décolorante comparée de plusieurs 
charbons minéraux. (Voyez plus haut l'extrait de ce mé- 
moire , séance du 30 août.) | 

M. Magendie a lu un mémoire contenant le détail de la 


suite de ses expériences sur les nerfs de la cinquième paire. 


8 novembré: MM. Payen et Chevallier ont envoyé une 
note sur la détermination des quantités minimes d'acide 


_phosphorique sensibles au tournesol. Un extrait de cette 


uote sera inséré dans le prochain numéro. 

15 novembre. M. Dupin a communiqué des observations 
qu'il a faites dans son dernier voyage en Angleterre , et par- 
ticulièrement dirigées vers l'aisance comparée des districts 
manufacturiers avec celle des districts où l’agriculture fleu- 
rit. M. Dupin, prenant pour élémens de cette question la 
taxe des pauvres dans plusieurs comtés, qu'il oppose les uns 
aux autres, fait voir que dans toutes les comparaisons ainsi 
établies la taxe des pauvres, payée annuellement par chaque 
individu, est toujours plus élevée dans les endroits dont l’a- 
griculture, même la mieux entendue, est la principale res- 
source , que dans ceux dont les manufactures sont les cau- 
ses principales de la richesse. Il en tire cette conclusion, 
qui résultait déjà de ses observations antérieures, que 


l'industrie manufacturière est plus productive que l'indu- 


strie agricole. 


Les rapports composés entre le nombre des machines à 
vapeur et celui des ouvriers employés à des époques diffé- 
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rentes confirment encore cette. donnée, acquise par ses 
observations précédentes. On voit que l'introduction de 
ces machines , en multipliant d’une manière très-remar- 


quable les sroduite fabriqués L augmenté aussi le nombre 
et l'aisance des ouvriers... 


La force, représentée aujourd'hui par les machines à 
vapeur en Angleterre, équivaut à-peu-près à celle de trois 
cent mille chevaux, ou d'un million deux cent mille 
hommes. | 

M. Duméril a fait un rapport favorable sur le mémoire 
de M. Lauth , relatif aux vaisseaux lymphatiques et chy- 
leux des oiseaux : M. Magendie pense que les oiseaux n'ont 
pas de vaisseaux chyleux. 

22 novembre. M. Arago a communiqué verbalement a 
l’Académie le commencement dun travail qui a pour but 
des observations sur la différence des oscillations d’une 
aiguille aimantée dans un cercle en bois, en cuivre, en ar- 
gent. Dans un cercle en cuivre ces oscillations sont consi- 
dérablement ralenties , quoique ce métal ne contienne pas _ 
un atôme de fer. | | 

M. Vauquelin a lu une note sur 1 Tsabres dane matiére 
recueillie par, M. Darcet dans les eaux de Vichy. 

(Voy. l'extrait de ce mémoire dans ce journal.) 

M. Lasserre a lu un mémoire sur l'opération de la 
taille ; il propose un nouvel instrument. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire a lu un paragraphe d’un\mé- 
moire sur les inconvéniens d’écarter, sans la remplacer par 
une autre, la détermination donnée des os operculaires. 


29 nie M. Lasserre a achevé la lecture de son 
mémoire. 


Académie Royale de Médecine. 


Section de Pharmacie. 


27 novembre. M. Ferari de St. Brieux adresse à l'acadé- 
mie une lettre sur un moyen de guérir la rage mue chez le 
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porc. Ce moyen consiste à baillonner l’animal, à tirer sa 
langue, à couper des boutons qui se trouvent sur les côtés 
et à mettre sur l'incision du sel marin. | 
Si les boutons, après l’escision , deviennent noirs, c’est 
un signe facheux et qui fait craindre pour l'animal; si au 


contraire les boutons deviennent rouges, ¢ est un signe cer- 


tain de guérison. 


La grande consommation des sang-sues, et la difficulté 
de sen procurer avec facilité, a excité le zèle des prati- 
ciens pour reconnaître le mode de génération de ces ani- 
maux. M, Dessaut, pharmacien à Poitiers, a adressé à 
l'académie un travail sur la reproduction des sang-sues et 
sur le moyen d'établir des marais factices. I] a reconnu que — 
ces animaux étaient sujets à des maladies causées par l’élé- 


_vatron de température. Il a suivi chez eux l'acte de la gé- 


néralion , il a aperçu des cocons résultant de cet acte. Ces 
cocons étaient de deux espèces : lés uns donnant lieu par 
développement, au bout;.de quatre mois, à des sang- 
sues, étaient les vrais cocons; d’autres ne donnant lieu à 
aucune sang-sue ont été désignés par lui sous le nom de 
faux cocons. 

M. Vauquelin cite deux notices de Bergen contenant 
des faits analogues à ceux annoncés par M. Dessaut. 


“M. Perretta annonce avoir découvert dans la salsepareille — 
un principe médicamenteux auquel il donne le nom de Pa- 
rilline. Cette substance est blanche, pulvérulente, d’une 
odeur particulière ; elle est insoluble dans l'eau froide. Des 
expériences thérapeutiques ont fait penser à M. Perretta 
que c’était le principe actif de la salsepareille. 


Société Philomatique. 


20 novembre 1824. M. Francœur a donné lecture d'un 
mémoire sur les effets singuliers observés pendant la ca- 


_ talepsie de plusieurs jeunes filles. Il a recueilli ces obser- 


vations pendant un voyage aux eaux d'Enghien. 
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M. Payen communique un procédé nouvellement appli- 
qué en grand au raffinage du sucre en Angleterre et à Paris. 


Ce procédé consiste à séparer la mélasse du sucre brut 
_ des cristaux de sucre pur : on y parvient en faisant le vide © 


sous des caisses en forte tôle, séparées en deux par un dia- 
phragme horizontal recouvert d’une toile métallique et 
d'un tissu de crin ; on humecte un peu le sucre étendu en 
couches d’un pied d'épaisseur sur le diaphragme, puis la 


pression de l'atmosphère fait écouler promptement le 


sucre incristallisable entraînant un peu de sucre fondu. 
On obtient de cette manière du sucre semblable au terre 
et dont le raffinage complet est plus facile. 

Ce procédé est encore avantageux dans certaines circon- 
stances, en ce qu'il permet de livrer aux raffineurs du sucre 
terré lorsque cetires est à un prix plus élevé qu’à l'ordi- 
naire. 


M. Thénard rappelle qu'il a indiqué ce procédé dans ses 


cours, et à cette occasion en indique un autre qu'il croit 


applicable en grand : il consiste à remplacer le np: or- 
dinaire par une solution saturée de sucre. 

M. Payen annonce que ce procédé, consigné dan Foo 
_vrage deM.Thénard, a été employé avec succès par M. Guil- 


Jon; ce raffineur substituait à la glaise délayée un disque 


de hs humide quil recouvrait de sirop fait à froid, et 
versait de nouveau sirop au fur et à mesure que celui du 
dessus de la forme se Larissait. : | 
Ce mode d'opérer a été fort utile dans plusieurs occa- 
sions, lorsque l’on voulait raffiner une grande quantité de 
sucre en peu de temps; mais comme il en résulte quelques 
_ inconvéniens, on ne l’emploie que dans des momens où l'on 
très-pressé. | 
= 26 novembre. M. Audoin a lu des dde. sur les 
différences caractéristiques entre le hérisson d'Europe et 


celui d’ Égypte, en présentant les deux individus empaillés. _ 
Le premier a des piquans lisses croisés, les poils sous le cou 
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mélés en différens sens; l’autre a des piquans striés et à 
cannelures . tuberculées > ils sont couchés régulièrement 
d'avant en arrière , les poils sont aussi couchés en ce sens. 


“§ ociété de Pharmacie de Paris. 


‘Stance du 15 novembre. A l’occasion d’un rapport de 
MM. Boullay et Henry, sur la préparation des extraits 
indiquée par M. Courdemanche, on a discuté tous les 
moyens d'obtenir ces préparations pharmaceutiques les 
plus actives possibles. Le moyen, examiné dans le rap- 
port, consiste à faire réagir successivement l’alcohol et 
l'eau sur les plantes desséchées ;par ce procédé, on obtient 


en extrait les principes de la plante AA solubles dans ces deux 
véhicules. 


La question intéressante de la meilleure préparation des 
extraits a été jugée digne d’un prix qui sera incessamment ~ 


_ proposé. Les concurrens devront indiquer les moyens d’al- 


térer le moins possible les solutions végétales en les rap- 
prochant. L’évaporation dans un air desséché par unesubs- — 
tance avide d’eau (la chaux par exemple) et la vaporisa- 

tion ‘rapide dans le vide , ont paru les moyens les plus 


| propres à procurer les résultats désirés, sauf la facilité de 


l'exécution. M. Payen fait observer que ces procédés ne 
sont pas seulement appliqués dans lps laboratoires; que 
des produits manufacturiers trés-importans sont déjà ob- 


_ tenus par la vaporisation dans le vide , ou la filtration ac- 


célérée par le méme moyen. 


M. Guilbert , pharmacien de Paris, a indiqué la solubi- 
lité de la colophane dans l’ammoniaque, sa précipitation 
parles acides, etc. Cette observation lui ayant donné l'idée 


_ de traiter le quinquina par l'ammoniaque étendue, il en- | 


leva ainsi les matiéres colorante et grasse , et une partie de 


l'acide quinique; traitant ensuite le quinquina par l'acide 
sulfurique, il obtint directement du sulfate de quinine d'une 
blancheur remarquable. 
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On a annoncé la découverte d’un caoutchouc fossile, 
dans les environ d'Angers, par M. Ollivier , et son analyse 


_ par M. Henry fils. ( V. plus haut le Mémoire deM. Henry.) - 


28 2 
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 NÉCROLOGIE. 
M. Thouin. 


Lorsqu'un homme jouissant de quelque célébrité quitte 


la vie, on se demande, avant de le juger, quel fut son rang 
dans le monde ; en quoi il fut utile à ses concitoyens; en- 

fin sil fut heureux. La première de ces questions répond 
_assez ordinairement anx deux autres. Élevé aux dangereux 
honneurs d'un poste éminent , l’homme d'état connaît 
rarement le bonheur; placé entre Vinjustice et l'ingrati- 
tude, plus souvent blamé du mal qu'il ne peut empé- 
cher, que loué du bien qu'il exécute, il consume pénible- 
ment une vieinquiète et agitée. Portés moins haut par la for- 
tune , mais non moins enviés, l'artiste et l'homme de lettres 
ignorent en mourant que la postérité les rangera parmi les 
grands hommes; en butte aux séductions du pouvoir qui 
veut diriger leur pinceau ou acheter leur plume, exposés 
aux traits de la satire ou de la calomnie, moins flattés du 
succès qu’affligés du blame, ils ont compté peu de jours 


d’une vraie félicité, car la vraie félicité sur la terre c'est — 
cette vie paisible dont l'ami des sciences, qui arrive à la — 
réputation sans éveiller l'envie, et qui trouve la gloire en 
cherchant le bonheur, a su connaître l'inestimable prix. _ 


= M. Thouin fut assezheureux pour se trouver placé par sa 
_ naissance au milieu des hommes qui aiment et cultivent 
les sciences naturelles ; il naquit au Jardin des Plantes, de 
parens qui occupaient depuis plus d'un demi-siècle des em- 
plois analogues au sien. Ce fut la béche à la main qu'il ap- 
prit l’art de cultiver la terre ; aussi ses progrès furent-ils ra- 
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pidés et son instruction solide, car elle était fondée sur l’ob- 


servation et la mar ue. Notre ere lui doit CL 


améliok 


‘apres té adoptées rance , ont pé- 
nétré chez l'étranger. M. Thouin a dirigé, sous = ordres 


de notrd célèbre la ta- 
nique où l'on cultive plus de six mille plantes. C’est à lui 
seul que-Fou-doit-Fécole-de culture destinée 

des modèles de‘tout genre. |Pardes soins de cet babilé.hox- 


ticulteur, des expériences de naturalisation ont été suivies 


avec le plus grand succès, et ses lecons ont contribué à 


diriger les esprits vers la, première des industries, celle des 
entreprises rurales , base solide de,la pr spérité ubli 


honorer la mémoire de M. Thouin; ‘ll nous apprendra que 


son caractère public n’a pas thoins d'estime que ses 


qualités privées ; qu'exempt d'ambitioÿ ; il! s'est toujours 
tenu éloigné des Infrigues j quil n’a jamais rien de mandé à 
la faveur, pour n'avoir rien à lui accorder; quesimple dass 
ses meeurs et modéré dans ses goûts, il a sa se.borner aux 


ressourges que, Jui donnaient sa place et l'Institut, sans 


jamais cumuler. Ajoutons que c est à. cet.-amonrde, la, mé- 
diocrité, qui, seule fait le vrai philosophe,, que M. Thouin 
a dû, le. bonheur. Ajoutons qu "aucun. nuage n'en-troubla. la 
pureté; qu après une vie longue et des jours bien remplis, | 
il arriya.au terme de sa carrière, en, laissant d’honorablés 
regrets. Disons enfin que. Je Ciel , auquel. il devait. deux 
frères aimés Jui Ja douleur  dé/leur 
survivre. . on Fées. Ratt 
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